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ORLY : studio ignoré du public, mais 
pas des producteurs 

R. Arnoux et G. Marchai, dans « Au grand balcon ». 

S I un studio est un endroit où se 
tournent des films, l'amateur 
de' cinéma qui voudrait con-

naître tous les studios de la région 
parisienne serait obligé de faire un 
tour A Air France, soit au Bourget, 
soit à Orly. S'il ne le faisait pas, il 
manquerait une importante « usi-
ne » de prises de vues. Air France 
apporte son concours à de nom-
breux films, pour les raisons les plus 
diverses, et dans plus d'un film sur 
dix, le producteur embarrassé télé-
phone à la compagnie dont il con-
naît depuis longtemps le numéro. Le 
dialogue débute souvent par : 

« Allô, Air France ? J'aurais be-
soin d'un avion (parfois de plu-
sieurs), d'équipages, enfin vous com-
prenez. » 

Bien sûr, on comprend très vite 
et bien. C'est journellement que. le 
téléphone apporte de semblables de-
mandes. Il y a souvent des séquen-
ces de départs en avion dans le scé-
nario d'un film. Parfois, on a be-
soin de nuages pour un générique. 
Parfois de hangars ; de vieux appa-
reils. Air France a tout ce qu'il faut. 
Lorsque, par hasard, la compagnie 
n'a pas d'appareil disponible, il y a 
encore des accommodements. C'est 
ainsi que l'avion de La Patronne est 
un appareil de la T.W.A. Avec l'ac-
cord de celle-ci, on a remplacé les 
lettrés T.W.A. par un joli panneau 
« Air France French Lines ». 

Bien qu'en un an, Air France a 
collaboré à quatorze productions, 
parmi lesquelles Marlène, avec Tino 
Bossi, Au Grand Balcon, avec Pierre 
Fresnay et Georges Marchai, Der-
nier Amour, Toi que j'aime, Mission 
à Tanger, La Patronne et Nuit de 
noce. Pour ce dernier film il n'y 
avait pas besoin d'avion, mais les 
vedettes, en costumes 1900, envahi-

rent le terrain", sur un véhicule de 
l'époque, et déambulèrent parmi les 
« Constellation » et les « Dakota ». 
Ce fut un grand succès comique et,: 

dit-on, un grand succès de publicité. 
Il y a pourtant une chose qui cha-

grine les équipages. Presque chaque ' 
fois qu'on leur demande de collabo-1 

rer à un film, le scénario comporte 
une catastrophe aérienne. Alors... ils 
disent qu'il n'y a pas que les comé-
diens qui soient superstitieux. Mais 
comme ils aiment leur métier, et 
qu'ils aiment aussi le cinéma, ils at-
tendent, souriants, le bon vouloir 
des techniciens du cinéma. Et ce-
lui des vedettes. 

Mais il y a des productions qui se 
font sans vedettes, tantôt un film 
documentaire pour la télévision 
américaine, tantôt un reportage sur 
le voyage Orly-Tananarive. On le 
fait de bon coeïir, mais, tout de mê-
me, c'est gentil, des actrices c'est 
joli, et on ne sait jamais. Ces grands 
garçons romantiques et romanesques 
aiment travailler . avec des vedettes. 
Lorsqu'ils tournent un court métra-
ge, ils se consolent en pensant qu'il 
ne se passera pas bien longtemps 
avant qu'ils ne retrouvent une ve-
dette. Au-dessus des nuages, les rê-
ves et l'espoir, cela tient chaud au 
cœur. 

R. LETRILLART. 
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f^* 'EST définitivement le 24 
^* de ce mois que le « Ci-
néma d'Essai » commencera 
sa carrière, après une soirée de 
gala qui aura lieu le 23 au 
soir et une présentation du 
programme en priorité à la 
presse qui aura lieu l'après-
midi. 

Le détail de ce premier pro-
gramme, qui durera plus de 
trois heures, sera donné par la 
presse quotidienne. Les places 
seront à deux cents francs et il 
y aura trois séances par jour. 
Voilà les derniers détails que 
j-e peux vous donner jusqu'ici. 

J'ai appris, naturellement, 
que la création de ce Cinéma 
d'Essai indisposait certains qui 
placent leur animosité person-
nelle ou leurs petits intérêts 
particuliers avant l'intérêt gé-
néral et qui n'imaginent pas 
une seconde qu'on puisse faire 
quelque chose sans avoir un 
but lucratif, politique ou sim-
plement égoïste. 

Je tiens à dire ici qu'en de-
hors du secrétaire responsa-
ble (1) qui est rétribué (d'ail-
leurs fort mal jusqu'ici) au-
cun de nous n'est appointé. 
Chacun a consacré une partie 
de son temps spontanément à 
créer ce cinéma d'essaî. Je 
considère d'ailleurs — depuis 
que l'Association de la Criti-
que de Cinéma l'a adoptée — 
que cette idée n'est plus la 
mienne, mais qu'elle est la nô-
tre. 

S I notre tentative réussit, si 
■le public nous soutient et 

que notre Association en béné-

(1) Et je ne suis pas ce se-
crétaire responsable. 

ficie dans une faible mesure 
financièrement, cet argent ser-
vira à venir en aide à nos 
confrères en chômage ou trop 
vieux aujourd'hui pour trou-
ver une collaboration. 

Je n'oublierai jamais le ta-
bleau tragique qu'un soir, lors 
d'une réunion du bureau de 
l'Association, notre ancien pré-
sident, René Jeanne, nous a 
fait d'un très vieux confrère 
qui actuellement vit misérable-
ment dans un taudis après 
avoir été jadis un brillant 
chroniqueur. 

— Ils n'ont même pas un 
couvert chacun et X... doit at-
tendre que sa femme ait fini 
de manger pour pouvoir man-
ger à son tour, nous conta-t-il. 

Bien sûr, nous avons fait 
quelque chose pour lui, mais 
notre soutien n'a pu être que 
momentané. 

Si, grâce à notre Cinéma 
d'Essai, ce soutien peut deve-
nir permanent, croyez-vous 
que cela ne mérite pas un pe-

' tit effort collectif ? 

SL1 T maintenant parlons de 
choses un -peu moins sé-

rieuses. 
Max Ophiils est actuelle-

ment à Paris pour tourner un 
film tiré d'une pièce d'Arthur 
Schnitzler et qui groupera une 
distribution du tonnerre. 

On parle de Danielle Dar-

par JEANDER 
rieux, Simone Signoret, Odette 
Joyeux, Anouk Aimée, Gérard 
Philipe, Serge Reggiani, Jean 
Desailly, Pierre Brasseur, Ber-
nard Blier, etc.. 

Il y a un rôle particulière-
ment disputé : celui d'une ve-
dette de théâtre viennoise. Isa 
Miranda et Marlène Dietrich 
se 'l'arrachent et bombardent 
de lettres et d'émissaires le 
pauvre Max Ophiils. 

— Vous n'allez pas tout de 
même prendre une grand-mère 
pour le rôle ! disent les te-
nants d'Isa. 

— Vous dites « Isa » avec 
un « Z » ou un « S » ? 
interrogent vachement les au-
tres. C'est une débutante, n'est-
ce pas ?... 

— D'abord Marlène est Al-
lemande d'origine, elle sera 
tout de même plus à sa place 
dans un rôle de Viennoise... 

•— Isa Miranda, c'est la ve-
dette qui monte ! réplique pé-
remptoirement un imprésario. 

Le film s'intitule « La 
Ronde ». 

Et Max Ophiils ne sait plus 
du tout sur quel pied danser... 

'ETAIT gentil et bien 
tourné, le petit mot de 

remerciement de Viviane Ro-
mance à la critique publiée la 

semaine dernière par L'Ecran 
français. 

Et cela m'a rappelé le mot 
de feu John Barrymore qui 
déclara un jour : « Ce sont 
les critiques qui me compli-
mentèrent qui ont fait de moi 
une vedette, mais ce sont les 
critiques qui me critiquèrent 
qui firent de moi un ac-
teur. » 

1 N gars plutôt soufflé, c'est 
' le jeune premier améri-

cain Dane Clark du film 
« Traqué », qui se tourne 
actuellement (en co-produc-
tion) à travers Paris en tech-
nicolor. 

« On aurait mis quinze 
jours à Hollywood pour tour-
ner ce que vous avez tourné 
en deux jours ! » a-t-il dit, 
le sourcil en accent circon-
flexe. 

Le fait est que ça barde. 
L'un des producteurs (amé-

ricain) pour une scène qui se 
passait place de la République 
avait envisagé de louer deux 
manèges et deux ou trois cents 
figurants. 

Le directeur de production 
(français) alla trouver les di-
recteurs des deux manèges : 

•— On voudrait faire un 
peu de cinéma. Alors on va 

se mettre là : annoncez au 
pick up que les tours sont gra-
tuits tant qu'on tournera et 
que les amateurs sont priés de 
ne pas regarder l'appareil de 
prises de vues. 

En une heure la scène était 
dans la boîte. 

Le même producteur amé-
ricain voulait faire construire 
un travelling de 200 mètres sur 
les quais. 

— Vous voulez que l'ap-
pareil aille de là à là, c'est bien 
ça ? interrogea le directeur de 
production. 

— Right ! 
Eh bien, nous, on colle une 

ou deux caméras dans une ca-
mionnette, on embraye, on dé-
marre et le résultat est le 
même... 

Et le fait est que le résultat 
fut le même... 

Au total, quatre millions 
d'économies en quatre jours. 

Feu La Fouchardière me ra-
contait l'histoire de cet adju-
dant instructeur qui avait été 
chargé d'expliquer aux jeunes 
recrues ce qu'était la bobine de 
Ruhmkorff. 

— Heu... déclara-t-il, vous 
voyez c'te bobine ? Eh bien, 
l'électricité, elle, entre par là, 
et puis elle ressort par là... 

— Et au milieu, qu'est-ce 
qu'elle fait ? demanda un pe-
tit curieux. 

— Au milieu ? 
L'adjudant plissa le front, 

souffla et conclut : 
« Ben... elle se dém... » 
Quand on fait un film en 

Fiance, on met un peu de fric 
là et puis le film ressort de 
l'autre côté. 

Pour le milieu, ma foi, on 
se dém... 

Aspirant au bonheur 
CASIMIR-FERNANDEL 
s'est fait placier 
en aspirateurs 
~T\'IGNACE à Barnabe, les prénoms 

portèrent chance à Fernandel. Et 
celui qui fut Simplet, Adrien et Hector 
devient aujourd'hui Casimir. « Je serai 
Casimir, m'a dit Fernandel chez Né-
nette, restaurant du studio de Neuilly, 
mais je ne chanterai pas de chanson 
C-a-s-i-si, Casimir... Les çfems moroses 
qui attendront de m'avoir au tournant 
avec la classique chanson en seront pour 
leurs, frais... » 

Pernandel- semble en pleine forme. 
« C'est le théâtre qui me vivifie... Car, 
croyez-moi, jouer au théâtre c'est beau-
coup moins fatigant que de faire du 
music-hall. » Pernandel en est à son 
&1» film, et son dernier, L'Héroïque 
Monsieur Boniface, est .un triomphe au-
près du public. Boniface aura cette an-
née une suite : Boniface somnambule. 

En attendant de reprendre le rôle de 
Bonifaice, Pernandel est Casimir sous la 
direction de Richard Pottier et d'après 
un scénario original de Gérard Cartier 
adapté par lui-même et dialogué par 
Jean Manse. C'est la première fois que 
Pernandel a pour metteur en scène Ri-
chard Pottier. 

Pernandel, qui fêtera en 1950 ses cin-
quante ans de cinéma, devient représen-
tant en aspirateurs pour les besoins de 
son nouveau film. Casimir se déroule 
en moins de vingt-quatre heures, n 
s'agit des tribulations survenues à ce 
vendeur à domicile durant la première 
journée où il exerce son métier à Pa-
ris. Et nous verrons comment, après 
bien des aventures, des quiproquos et 
des échecs, Pernandel-Casimir réussira 
à placer mille appareils d'un seul coup ! 

Les autres interprètes du fiîm sont 
Germaine Montero, qui incarne une Ar-
gentine i(elle prend Pernandel-Casimir 
pour un peintre et veut le tuer), Ber-
nard La Jarrige, Orbal et Jacqueline 
Duc (dans le rôle de la fiancée de Per-
nandel). 

Sur le plateau, où officie Richard Pot-
tier, assisté de son chef opérateur An-
dré Germain, Pernandel recule épou-
vanté devant la menace du revolver 
tenu par Germaine Montero... Les élec-

Fernandel et Jacqueline Duc. 

triciens rient, les assistants aussi et 
même le metteur en scène... Pernandel, 
irrésistible et merveilleux phénomène... 

J.-C. T. 

L'UNION DES INGENIEURS 
ET TECHNICIENS FRANÇAIS, 
présentera le Samedi 21 janvier à 18 h. 
au CINEMA FAX, 103, rue de Sèvres, 
une séance de courts métrages, avec le 

programme suivant : 
HELICE D'AVION (Grande-Bretagne) 
ESSAIS (France) 
LA FRAISEUSE UNIVERSELLE (Fr.) 
L'INDUSTRIE DE LA SOIE (France) 
Participation aux frais : 100 francs. 
Réduction de 50 % aux Membres de 
l'U.N.I. et des Sociétés adhérentes. 
Retirer les cartes, 2, rue de l'Elysée ou 
au cinéma le joua- de la séance. 

"L'EXTRAVAGANTE THÉODORA" 
a fait rivaliser des femmes (en tenue légère) 
T E studio Eclair, à. Epinay, est un lieu 

où les films-vaudeville se fabriquent 
en grande série. Trois petits tours de 
manivelle (virtuelle), et puis s'en vont 
C'est, ainsi que Nous avons tous fait la 
même chose, s'est tourné en trois ou 
quatre semaines.. Cest encore en un 
temps. record que ■ LîExtfavagàntè Théo-
dora a été. portée à l'écran, .-. . 

; Ne croyez pas que leur auteur com-
mun, le fécond et facile de Letraz, ait 
voulu mener rondement l'affaire. Hors 
le sujet, U n'est pas intervenu dans la 
« confection » des films. 

C'est Henry Lepàge qui a entrepris 
la réalisation de L'Extravagante Théo-' 
dora ; c'est René Jayet, en rupture de 
Nuit de noces, qui l'a « supervisée » ef 
reprise à son compte. 

On connaît le thème de ta pièce qui 
tint le boulevard dé longs mois. Rappe-

, lons-la en deux mots, en fixant les per-
sonnages sur les comédiens qui leur re-
donnent visage : 

Thierry de . ViUliers (Robert AJurzeau), 
très pris par son agence de croisières 
interplanétaires, a confié la. gestion de 
son intérieur à Théodorà (Lucienne Le-
marchand), femme bizarre... qui écoute 
aux portes et paraît beaucoup s'inté-
resser aux affaires de cœur de son pa-
tron... L'intrigue tient en un chassé-
croisé, agrémenté de fugues, déversé 
entre Thierry et Brigitte (Jacqueline 
Gauthier), la femme de son meilleur 
ami, Octave '«Pierre Stéphen), et entre ce 
dernier et la secrétaire de Thierry, 
amante de cœur de son patron (Hélène 
BeHanger). 

Au dénouement, les couples se recons-
tituent de manière raisonnable, et Théo-
dorà retournera à l'asile d'aliénés, d'où 
elle s'évade de temps à autre pour se 
placer comme gouvernante et s'occuper 
des affaires de cœur de ses patrons. 

Ne parlons de la distribution que pour 
dire qu'on ne s'ennuie pas à Epinay. 
Chose rare dans les studios, tous les in-
terprètes participent au tournage, même 
quand on n'a pas besoin de certains 
d'entre eux. -Ils tiennent à se distraire 
et se jettent cent brocards (agréables) 
au visage lorsque le « coupez » de Jayet 
leur rend une éphémère liberté. / 

Dans un coin, nous découvrons, allon-
gée sur un canapé, Hélène BeHanger, qui 
défraya récemment la chronique scan-
daleuse pour avoir, dans le précédent 
film, montré des.seins que la maison de 
Molière, où elle était pensionnaire, n'au-
rait su voir. Hélène, sous le coup d'une 

Surprise par son époux Pierre Sté-
phen, et par l'extrlavaga-nte Lu-
cienne Lemarchand, Jacqueline 
Gauthier a «u tout juste le temps 
de draper sa nudité clans la des-
cente de lit en panthère et de se 
réfugier dans les bras du fauteuil... 
et du séduisant Robert Murzeau. 

rupture de contrat, n'est pas émue pour 
autant ; elle quitte la Comédie-Françai-
se. Mais elle s'en console aisément : 

— Au moins, dit-elle, ici on s'amuse ! 
(Elle prend, bien entendu, la respon-

sabilité de cette^flèche du Parlhe.) 

Claude DAIRE, 

LE POINT DE VUE DE GOUPI-LARDON 
E NSEVELISSANT peu à peu Saint-Gcrvais, la neige tombe devant ma fenêtre, 

je constate avec satisfaction qu'elle a exactement la blancheur de la neige 
de l'An Mil (si j'ai bonne mémoire !). 

Des ombres dévalent les pentes à toute allure, liées par les pieds à des 
planchettes (ce doit être ce que l'on appelle des skis !...). Elles me font penser 
à je ne sais qu'elle police fantomatique; plus mystérieuse que la vraie, lancée à 
la poursuite de l'Homme Invisible, dont je m'attends à chaque instant à voir, 
aux abords de mon refuge, la présence trahie par l'apparition surnaturelle 
d'empreintes sur la neige. 

par Pierre VERY 

Les débuts d'année ont toujours été un temps propice aux bonnes résolu-
tions et aux fermes propos. Et je vois qu'en effet plusieurs metteurs en scène : 
John Ford, Jean Delannoy, Léonide Moguy donnent, en dix points, sur le 
modèle des Commandements de Dieu, les canons de la bonne mise en scène. 

Je sais que mon ami Christian-Jaque s'est distrait, lui aussi, à composer ce 
genre « {J'ordonnance » (j'ignore s'il a l'intention de la rendre publique). Il 
l'a fait, lui, sur le plan humoristique, et je me rappelle un distique que 
j'aime beaucoup : 

« Chefs-d'œuvre d'autrui tu verras 
« Sans bâiller ostensiblement... D 

« Il est inutile de tourner cinquante kilomètres de film pour faire un film 
de 2.500 mètres, dit John Ford. 

« L'improvisation n'est pas une forme de génie, mais seulement de désordre 
et de négligence. 

« Le travail du metteur en scène se fait 80 °/
0
 avant le studio, et 20 % 

sur le plateau. Un film se prépare à l'avance; une scène se met au point minu-
tieusement avant le tournage, et même avant le studio. » 

Bien sûr, bien sûr... 
Sage et évidente théorie qui est aussi, je crois, celle de René Clair. 
Est-il besoin d'ajouter combien j'ai d'admiration pour John Ford et pour 

René Clair ? 
Mais j'en ai beaucoup aussi pour Jacques Becker. 
Jacques Becker qui, il n'y a pas si longtemps, concluait une interview pal 

ces mots : 
« En définitive, c'est sur le plateau que se fait un film ! » 
Et je dois bien avouer, ma foi, que l'expérience m'a appris que c'est sur 

le papier que se fait un roman (c'est à. peu près cela que j'écrivais ici même 
il y a quinze jours). De même que c'est sur la toile que se fait un tableau. De 
même que c'est sur « le terrain » — j'imagine — que se pratique le plus avan-
tageusement cet Art que l'on appelle... l'Art Militaire... 

Comment départager les deux théories ? Elles me semblent rigoureuses toutes 
deux. On ne saurait rien faire de bon qui ne soit minutieusement préparé, mais 
une œuvre d'art n'est pas une mécanique d'horlogerie, et l'inspiration conserve 
ses droits. 

Je n'ai même pas sous la main ce vieux Mains Rouges, pour lui demander 
son point de vue, et me tirer de ma perplexité. 

Sur ces entrefaites, on frappe à ma porte... 
Ce n'est pas l'Homme Invisible : c'est le facteur' 
Il m'apporte une touchante publication intitulée « Soleil Levant », rédigée 

et illustrée par : Roland Pinaud, huit ans ; Pierre Lhomme, sept ans et demi ; 
Jacqueline Maingard, huit ans ; Francis Chabraud, dix ans ; Monique Rougier. 
sept ans et demi ; Marie-Jo Clermont, sept ans ; Rémi Parquet, sept ans : 
Michel Murguet, neuf ans. 

Tous des enfants de mon pays de Charente, d'authentiques petits Goupi, 
des « Goupi-Lardon ». 

Ce «Soleil Levant» n'est autre, en effet, que le journal scolaire mensuel 
de l'Ecole de Trois-Palis (Charente), dirigée par de bons amis à • moi : M. et 
Mme Riffaud. 

Que l'on me permette d'extraire de cette publication un poème de Michel 
Murguet : 

LES PETITES BOUGIES DE NOËL 
Hier, à Nersac, Simone Landriaud 
a acheté six petites bougies pour dix-huit francs 
Moi j'en ai fabriqué six pour zéro franc 
Maman m'a donné 
une grosse bougie. 
J'en ai coupé des petits morceaux 
je les ai fait fondre, 
j'ai versé ce jus 
dans des fusettes de fil 
où j'avais mis deux brins de 
coton bleu ciel. 
Quand les bougies ont été froides 
je les ai démoulées. 
Elles sont bleues, 
et elles éclairent bien. 

Ce petit poème, à la conclusion réconfortante, me paraît comporter un 
enseignement qui, s'il n'est point nouveau, demeure excellent, tout au moins 
pour notre pays de cinéma pauvre, et d'économies de bouts de chandelle. 

Enseignement qui ne serait pas déplacé parmi les « dix commandements du 
metteur en scène ». 

Et que je résume ainsi : 

i.v .-. « Système D tu laisseras... 
« Quand les poules auront des dents ! » 



LOUIS DAQUIN REPOND A DENIS MARION 
Dans une lettre adressée à Z'Bi 

Louis Daquin quelques précisions 
de Moscou. L'Ecran Français ayant 
réponse de Louis Daquin. 

A LA SUITE de mon article dû ii dé-
cembre 1940 sur le cinéma soviétique, 

.Denis . Marion • a adressé à VEcran Fran-
çais une lettre pour demander que je lui 
fournisse la liste de tous les « longs mé-
trages de fiction » projetés à Moscou en 
'949- Je n'ai naturellement pas sous la 
main la documentation permettant de ré-
pondre avec précision à une telle ques-
tion ! Je puis seulement citer les noms 
des trois grands films (je ne sais pas s'ils 
sont oui eu non de fiction) diffusés lar-
gement dans la majorité des salles de 
Moscou, lorsque je m'y trouvais : « Bon 
voyage, capitaine s>, comédie d'un jeune 
■réalisateur soviétique sur les cadets de la 
marine, « La Bataille de Stalingrad ' » 
(lèrb époque) et « Le Lopin de terre », 
film hongrois primé au festival ..de Ma-
rianske-Lazne. J'ajouterai que, outre la 
production de la République russe et 

LA CENSURE 
{Suite de la page 2.) 

vous savez comme moi que si la bataille 
de Stalingrad ne s'était pas terminée par 
une victoire, vous seriez aujourd'hui 
probablement mort comme moi-même, 
comme M. Teitgen, comme la quasi to-
talité des membres de l'actuelle com-
mission de censure. Hors peut-être 
M. Romieu, membre de la censure vi-
chyste comme il l'avait été de la cen-
sure munichoise. 

De telles atteintes à la liberté et à 
l,a vérité sont, je vous l'accorde, ridi-
cules. Mais elles sont, au premier chef, 
odieuses puisqu'elles privent les Fran-
çais du droit de voir des films qu'ils dé-
sirent applaudir. 

, La commission que vous présidez, si 
elle ne revenait pas sur de telles déci-
sions souvent imposées, pourrait mal se 
défendre d'être comparée à certaines cen-
sures passées qui n'ont pas laissé un 
très bon . souvenir. Interdire au public 
des cinémas, le droit de connaître l'exis-
tence historique de Lénine ou de certains 
épisodes de ' la bataille de Stalingrad, 
c'est agir comme les exempts de 
Louis XV, traquant les écrits de Vol-
taire et des encyclopédistes, ou com-
me le Saint Office décrétant que la terre 
ne tourne pas. Proscrire les pommes de 
Mitchourine c'est ressembler un peu trop 
aux censeurs de Louis Philippe inter-
disant à Daumier et à Granville de des-
siner des poires. 

Je suis certain que les travaux quo-
tidiens de la commission et vos nom-
breuses occupations, vous ont empêché de 
comprendre l'esprit ,de système policier 
■qui dirige les sanctions injustifiées que 
je vous ai signalées et qui ont été, hé-
las ! prises dans les faits, en votre nom. 
Et je suis certain que vous communi-
querez à mes anciens confrères, une let-
tre que je me réserve de rendre ulté-
rieurement publique. 

Je suis, pour ma part, certain que la 
commission que vous présidez prouvera 
très vite qu'elle n'est pas comme la cen-
sure d'avant guerre, une machine à exé-
cuter les ordres des gouvernements qui 
passent, contre le sentiment et les inté-
rêts du peuple français, qui, lui, reste. 

Croyez, cher Monsieur, à mes senti-
ments distingués. 

Georges SADOUL. 

:ran Fiançais, Denis Marion demandait à 
sur les films projetés dans les cinémas 
transmis cette-lettre; publie aujourd'hui la 

celle des. différentes autres républiques 
(je maintiens lès''chiffres que j'ai cités), 
l'âpp.oint des programmes est fourni* par 
les. films réalisés dans les démocraties 
populaires : Hongrie, Tchécoslovaquie et 
Pologne, et par . les reprises , des grands 
succès des années ' antérieures. 11 ne faut 
pas oublier.qu'en. U.Fi.S.S.,- la carrière, d'un 
grand film ne s'arrête pas stupidement 
comme chez "nous après quatre ou cinq 

' années d'exploitation dite commerciale. 
On ne fait pas de.« remake », mais on 
fait des reprises et c'est'ainsi qué pendant 
mon séjour, j'ai pu voir affiché ": « Tch'a-
païey ». . ._.■.'/;•.-" • 

Ayant demandé à Denis Marion de 
citer les titres des " « ' nombreux [Unis 
américains et allemands de la U.F.A. » 
projetés, selon lui, à Moscou, celui-ci ne 
donne qu'un seul nom : « Mein lebe fur 
Irland », film allemand réalisé en 1941. 

Je regrette que Denis Marion ne donne 
pas la source de son information. Je puis 
seulement lui répondre que pour ma parfT 
pendant les trois semaines de mon séjour, 
je n'ai vu ni film américain, ni film alle-
mand programmés dans les salles. J'ajou-
terai qu'à Tbilisi (Tiflis), "capitale de la 
Géorgie, on projetait, avec beaucoup de 
succès, lorsque je m'y trouvais : « Sous 
les toits de Paris », de René Glair. 

L. D. 

A NDRE CAYATTE, le réalisateur des 
" Amants de Vérone, commencera au 
mois d'avril un film sur l'affaire Seznec. 

Les sources de ce projet remontent 
à... 1932. A cette époque, Cayatte tra-
vaillait avec Philippe Lamour à prépa-
rer la réhabilitation de Seznec, qui se 
trouvait alors au bagne. Depuis, les dé-
clarations de Bony, qui instruisit le pro-
cès, et appartint à la Gestapo (« La 
plus- mauvaise action de ma vie est 
'd'avoir envoyé un innocent au bagne ») 
et la demande en révision du procès de 
Rennes par M" Raymond Hubert, n'ont 
pu que renforcer la conviction de 
Cayatte. 

,« Mais, dit-il, la justice est lente, et 
je pense que le cinéma peut contribuer 
à rendre à cet homme son honneur. » 
Il envisage même de faire signer des 
pétitions par les spectateurs à l'issue de 
chaque projection. 

Pratiquement, le film sera réalisé 
sous la forme d'un documentaire, « d'un 
dossier qu'on ouvre et qu'on referme ». 
La thèse de l'accusation sera exposée 
objectivement. 

Puis, à l'aide, d'une part, de docu-
ments d'actualité relatifs au procès, au 
séjour de Seznec au bagne, à son retour, 
d'autre paît, de scènes reconstituées 
mais nullement romancées, les princi-
paux événements de l'affaire seront pré-
sentés pour réfuter l'accusation. Ce sera, 
en quelque sorte, une plaidoirie en 
images. 

Les avocats, Seznec lui-même, sa fille 
viendront eux-mêmes devant la caméra. 
Quant à Seznec jeune, M sera probable-
ment incarné par le jeune acteur J.-P. 
Kerien, Breton comme Seznec, et qui 
lui ressemble si étonnamment, dit 
Cayatte, qu'il ne sera sans doute pas 
besoin de le maquiller. L. M. 

Merle Oberon et Paul Henreid (Ph. Cyril STANBOROUGH.) 

Notre correspondant particulier sur la Côt6 d'Azurj Pierre MEUNIER, a vu 

70 PERSONNES DANS UN CHATEAU (sons compter Ile) 
C E n'est pas le titre du film que l'on 

■ tourne actuellement au château de 
Castellaras, quoique la fantaisie des au-
teurs et réalisateurs, pourrait les ame-
ner à choisir celui-là plutôt que Le Cer-
cle enchanté ou Idylle au château, der-
nier retenu. 

Avant de parler de l'idylle, il convient 
de présenter d'abord le château dont 
l'histoire authentique fournirait à elle 
seule un sujet de film. Le château de 
Castellaras, perché sur une colline, en-
tre Mougins et Mouans-Sartou'x, a été 
construit par un richê Américain qui 
voulait l'offrir à sa future épouse. Il fit 
démanteler un château historique d'Aix-
en-Provence pour en conserver chemi-
nées, colonnades, escaliers, portes ou-
vragées et vieilles pierres sculptées. A 
coups de dollars, il fit bâtir" Castellaras, 
demeure baroque où les escaliers en. co-
limaçon jouxtent les salles de bains. Le 
soir de ses noces, il amena sa femme à 
Castellaras et lui en fit cadeau. Vingt-
quatre heures après, ils regagnaient tous 
deux l'Amérique pour n'en jamais reve-
nir : le château n'avait pas plu à la 
jeune épouse. 

Quoique délabré et enfoui sous la 
poussière, Castellaras a plu par contre 
aux producteurs du film Idylle. au châ-
teau, qui l'ont transformé en studio, uti-
lisant à la fois les extérieurs et les 
intérieurs. Des couloirs interminables, 
coupés d'escaliers et de portes basses, 
desservant les loges d'artistes, les ate-
liers, le laboratoire, la loge de maquil-
lage, la cuisine, la cantine, les bureaux 
et les plateaux de ce studio d'un nouveau 
genre où vivent, du matin: au soir, 
soixante-dix personnes, sans compter 
l'âne qui jouait précisément les vedet-
tes le jour de ma visite. Je l'ai rencon-
tré dans un escalier (en colimaçon ! ), 
tout comme Maurice Saurel, directeur de 
production, Claude Roy, scénariste, Mar-
cel Cravenne, metteur en scène dé la 
version française, et Paul Henreid, par-

OI PREPARE EN FRANCE 
PRODUCTEUR FILM REALISATEUR 

ATHEMA FILM 
Vacances à Paris S. Cordier 

A.C.C. 
4, fg-Montmartre. Pro. 33-75 Dom Bosco. L. Joannon 

BURCUS-FILM 
76, r. Lauriston Pas. 25-40 Le Don d'Adèle. E. Couzinet 

C.A.P.A.C. 
26, r. Laffitte. Pro. 38-22 Adrienne Mesurât. Marcel L'Herbier 

CGC 
3," r. Cl.-Marot Bal. 07-80 Rachei W. Dieterle 

CINEPHONIC 
30, r. François-ler Ely. 90-24 

Caroline chérie. 

Les Femmes sent folles. 

Henri Decoin. 

C. Crangier 

CITE-FILMS 
58. rue P.-Charron. Ely. 77-47. Meurtre. R. Pottier 

CODO CINEMA 
73, Ch.-Elysées Ely. 43-83 Chéri. P. Billon 

EDIC 
116, Ch.-Elysées. Ely. 52-72 La Divine Tragédie. Abel Cance 

C. 1. C. C. 
6, r. Christ.-Col. ELY. 01-10 Voyage de noce M.-C. Clouzot 

JOËLLE PROD. 
13, r. La Boétie BAL. 72-68 

La Branche maudite 
■ des Monrhaudiers T. Andal 

IUZKO-F1LMS 
35. r. Ponthieu BAL. 36-58 Nostradam-us (.-'D. Norman. 

PRODUCTEUR FILM REALISATEUR 

OPTIMAX-FILM 
21, r. Jean-Mermoz Bal. 02-03 

Le Gang des tractions-
arrière 

J. Loubignac 

P.A.C. 
26,'r. Marbeuf Bal. 18-01 Méfiez-vous des blondes. A. Hunnebelle 

PANTHEON PROD. 
95, Ch.-Elysées. Ely. 32-86 Le Tampon du capiston. ; M. Labro 

ROITFELD 
19, rue Bassano. Cop. 28-74 Les Anciens de St-Loup. Georges Lampin. 

SIMOUN FILMS 
55 bis, r. Ponthieu. Bal 41-10 

Le Mystère du Grand 
Socco. Ch. de Grenier 

TELOUET* FILM 
128, r. la Boétie. Ely. 36-66 Jane Mitchaloff. J. Gehret 

YDEX 
5, rue Lincoln Bal. 18-97 La Peau d'un homme R. Jolivet 

MINERVA 
. 17, -r. de Marignan Bal. 12-13 Crime A.-G. Bergaud 

U.T.F. 
65, rue Galilée Ely. 50-82 

Le Bouquet de la Saint-
Jean. A Toë 

METZGER ET WOOC 
45, av. Ceorge-V ELY. 52-60 La Mort à boire E.-F. Reinert 

MIDI CEN. LOC. 
1.7, r. Marignan ELY 21-92 Fusillé à l'aube A. Haguet 

tenaire de Merle Oberon. A l'encontre 
de ces derniers, qui m'ont fort bien ac-
cueilli, l'âne s'est refusé à toute décla-
ration et n'a consenti à braire que loin 
de la girafe, après avoir regagné son 
parc. 

Donc, on faisait monter l'âne au 
deuxième étage, contre son gré, mais en 
toute logique, puisqu'il devait se cou-
cher dans un lit. Mais allez donc par-
ler de logique à un âne, fût-il vedette 
de cinéma... A propos de logique, voici 
ce dont il s'agit : Merle Oberon, insti-
tutrice américaine, hérite un magnifique 
château sur la Côte" d'Azur. Elle dé-
barque à Cannes, on la conduit à Cas-
tellaras et elle trouve une bande de 
squatters qui occupent sa demeure, 
transformée en camp de romanichels. 
Elle s'emploie à les chasser tandis qu'ils 
cherchent à lui rendre la vie impossi-
ble pour qu'elle renonce à habiter son 
château. Entre autres gentillesses, les 
squatters mettent un âne dans son lit et 
font marcher les armures. Cette guerre 
à mort finira par une paix de compro-
mis : Merle Oberon s'humanise au con-
tact de ces pauvres .et braves gens qui 
n'ont plus de maison. Elle s'attendrit sur 
leur sort et, en particulier, sur celui du 
meneur de jeu, Paul Henreid, dont elle 
s'éprend. Le château, comme Allah, est 
grand. On devine que Paul Henreid et 
Merle Oberon trouveront le moyen d'y 
tolérer cet encombrant voisinage. 

Le scénario de Roland Kibbee ne man-
que ni d'originalité ni de fantaisie. Mais 
que dire du film qui en sortira, dont le 
découpage et les dialogues sont presque 
faits au jour le jour, suivant l'humeur et 
l'inspiration du moment ? Claude Roy, 
chargé, avec Robert Scipion, de l'adap-
tation française, montre quelque inquié-
tude quant au résultat final. Je crois 
qu'il a tort : Si un filni doit gagner à 
être en partie improvisé,'c'est bien Idylle 
au château, dont le sujet est prétexte à 
un ' déchaînement de gags et de situa-
tions burlesques. 

La version anglaise est dirigée par le 
mettéur en scène Bernard Vorhaus, et 
la version française par Marcel. Cra-
venne. Une anecdote, contée par 
Claude Roy, qui fut poète avant d'être, 
cinéaste :- Une vieille paysanne de Mou-
gins fait, à 84 ans, des débuts sensation-
nels dans la figuration. -Elle s'appelle 
Rose Cigalou, et lorsque son nom fut ins-
crit au tableau de service, on accusa les 
auteurs du film « d'inventer des noms 
pour faire plus joli ». ■ 

Entre Mme Rose Cigalou qui se dé-
sole de n'être pas de tous les plans, et 
les gosses en guenilles qui poursuivent, 
dans tout le château, la sarabande qu'ils 
doivent mener devant la caméra, les 
équipes anglaise et française font si 
bon ménage que tout le monde, y compris 
lés ouvriers et les techniciens français, 
interrompt le travail à cinq heures pour 
prendre le thé et les gâteaux secs. Ce 
n'est qu'après un mois de tournage que 
certains techniciens ont préféré revenir 
au traditionnel vin rouge, au risque de-
choquer les Britanniques par la remise 
en question d'une indiscutable victoire. 
Grâce au flegme bien connu des Bri-
tanniques, il n'y eut pas d'h:sto:re, et 
la morale de cette histoire, c'est qu'on 
aura bu du vin rouge en tournant Par-
don my French, et du thé eh tournant 
Idylle au château, 

Pierre MEUNIER. 

Parce qu'elle joua " clandestine-
ment" dans les greniers et dans 
les cours des quartiers pauvres... 

Dans « Quelque part en Europe ». 

vedette 
hongroise SUZY BANKY 

sut incarner avec talent l'adoles-
cente de Quelque part en Europe 

Suzy Banky, la vedette aux multiples visages, dans: 
« Anna Karénine » et « Le Songe d'une nuit d'été ». 

L 'UNIQUE petit personnage féminin de Quelque 
part en Europe traverse le film discrètement, 
sans tambour ni trompette. Mais personne n'a 

oublié le visage fin, anxieux, intelligent du garçon 
errant qui ne veut pas se déshabiller pour traverser 
la rivière et avoue : « Je ne suis pas un garçon... » 

Plus tard, dans la maison où les gosses font 
ripaille, Suzy Banky raconte au plus grand comment 
elle a quitté sa maison. Devant lui, elle se rappelle 
la scène où l'Allemand la jeta sur son lit et comment 
elle le tua. Et c'est l'un des plus déchirants colloques 
d'amour, fait simplement des regards de ces deux-là, 
elle, Suzy, et lui, le chef de la bande des gosses 
errants. 

Si ce visage étonnant, aux cheveux mal coupés, 
au menton en triangle, reste maintenant pour nous 
l'image de toute jeunesse fauchée, salie, piétinée, et 
qui se relève invinciblement pour espérer, construire 
et chanter, c'est que Suzy Banky a vécu toute l'épo-
que impie de l'occupation en Hongrie, qu'elle a connu 
les enfants perdus des routes. 

En 1940, elle venait de sortir de l'Académie du 
théâtre de Budapest. Débuts difficiles, car la car-
rière de comédien était alors réservée à la jeunesse 
papillonnant dans la « société dorée » — et Suzy 
Banky choquait son entourage par sa franchise et 
par ses ppinîons progressistes. L'un de ses meilleurs 
camarades, Tamas Major — actuellement directeur 
du Théâtre national de Budapest — organisa avec 
elle et d'autres jeunes comédiens antifascistes des 
soirées de poésie. Le choix des poèmes révolution-
naires fit rapidement de ce cercle un foyer de résis-
tance. La police de Horthy vint bientôt interdire ces 
réunions où l'on popularisait les vers « séditieux » 
des trois plus grands poètes hongrois, Petœfi, André 
Ady et Jozsef Attila. Suzy Blanky et ses camarades 
entrèrent alors dans la clandestinité. 

Us vécurent parmi les ouvriers de la ban-
lieue industrielle de Pest, jouant clandestinement 
dans des greniers, sur des paliers d'H. B. M., au 
fond des cours, leurs auditeurs les écoutant assis sur 
les marches. 

A la libération, Suzy et ses camarades eurent l'idée 
de monter des spectacles destinés à être joués sur 
les chantiers de reconstruction durant les pauses de 
casse-croûte. 

La vie artistique renaissant au fur et à mesure 
de la reconstruction des théâtres, la jeune comé-
dienne, hier presque inconnue, se trouva tout à coup 
au premier plan. On la vit dans le rôle de Chérubin 
du Mariage de Figaro ; dans Virage dangereux, dë 
Priestley ; elle interpréta Shakespeare : Le Songe 
d'une nuit d'été, Comme il vous plaira ; elle joua 

également du Molière — l'auteur le plus souvent 
représenté en Hongrie. Puis, ce fut son premier film, 
l'inoubliable Quelque part en Europe, qu'elle com-
mença à tourner avant même que son rôle ne fût 
parfaitement défini... Car, de jour en jour, Suzy, 
vivant son personnage, créa l'histoire. Lorsqu'elle 
ne tournait pas, elle venait quand même : pour aider 
l'équipe de Radvanyi, pour participer à la réalisation 
comme une véritable collaboratrice technique. 

Depuis ce film, elle en tourna d'autres : Tenue de 
gala (une spirituelle comédie satirique des mœurs 
de la cour de l'ancien régime) et Une Femme se nu i 
en route (l'histoire d'une femme qui retrouve son 
foyer dévasté par la guerre, veut d'abord se suicider, 
rnias reprend courage et, en participant à la recons-
truction du pays, fonde un nouveau foyer) — deux 
films que nous verrons peut-être bientôt et qui, en 
attestant de la vigueur du nouveau cinéma magyar, 
nous permettront de juger une jeune actrice qui 
peut prendre tant de visages divers. 

Suzy Banky avait été élite déléguée au Congrès 
Mondial des Partisans de la Paix, qui se tint à 
Paris. Elle se faisait une joie de profiter de l'occa-
sion pour connaître' la France, après avoir joué 
tant d'auteurs français. Mais elle fut de ceux aux-
quels le gouvernement français refusa son visa... 

A Budapest, tout le temps que la scène ou le studio 
lui laissent, elle le Consacre au syndicat des acteurs. 
Lors de la préparation artistique du Festival Mon-
dial de la Jeunesse, le syndicat avait décidé de délé-
guer nombre de ses membres auprès des organisa-
tions de jeunesse hongroises afin de les aider à 
monter leurs spectacles. Suzy fut un jour navrée 
de voir que les comédiennes, surtout, ne répondaient 
pas assez ponctuellement aux convocations. Elle eut 
alors l'idée d'ajouter à ces convocations un petit 
post-scriptum : « Cet avis ne concerne que les moins 
de trente ans. » Le lendemain, toutes les comédiennes 
se trouvèrent au rendez-vous... 

Cette malice dépeint assez bien le caractère de. 
celle qui reçut un jour un questionnaire d'engage-
ment de la « Paramount » (suite à « Quelque part 
en Europe ») et qui y répondit quelque chose comme; 
« Je m'excuse de ne pas répondre à votre question-
naire, mais dans mon pays on ne calcule pas encore 
le talent d'après le tour de cuisses... » 

Suzy Banky, une comédienne qui est d'abord une 
femme dans la vie, sachant ce qu'elle veut, aimant 
son métier, accomplissant sa tâche. 

Lise CLARIS. 



La navrante histoire de Micheline est souvent celle 
des pensionnaires de La Cage aux filles 
M ON histoire ? Elle est banale, et je l'ai 

souvent entendu raconter autour de moi, 
avec des variantes, par d'autres filles en 
cage. Une enfance sans tendresse, un foyer 

sans chaleur, le désir mal protégé d'être aimée... 
Le canevas est il peu prés toujours le même... 

Pour moi, tout a commencé à la mort de mon 
père. Nous , habitions à Lyon. Jusque-là, mon 
enfance avait été douce et entourée. Mon père 
mort, sa place a été rapidement prise par un 
autre, un véritable tyran domestique auquel ma 
mère, quand il me buttait, ne savait opposer qu'une 
passivité résignée. Elle aussi, elle était terrorisée, 
je le sais bien. Mais combien jo lui en ai voulu 
de ne jamais prendre parti pour moi, contre « lui » ! 
De même que j'en, voulais à mon oncle, son frère, 
de se cOhtëhtëï de me plaindre, sans jamais'inter-
venir. De même que j'en voulais à Edmond. Oh ! 
c'était un bravé garçon, et il m'aimait. Mais quand 
il faisait des projets, c'était pour «plus tard», 
alors que l'atmosphère "de la maison devenait Cha-
que jour un peu plus irrespirable pour ^moi. Et 
que, bientôt, j'allais passer mon examen de sténo-
dactylo, que je serais refusée, je le savais bien, 
et qu'alors, mon beau-père... 

Car mon beau-père s'était mis en tête de me 
faire apprendre la sténo-dactylo et l'anglais, dans 
l'espoir que je serais la secrétaire de « quelqu'un 
de bien », commè la fille de la concierge du 27 
qui, maintenant, roulait en auto. Et moi, depuis 
toujours, je n'avais qu'un rêve : être couturière, 
faire de belles robes, travailler de beaux tissus. 

Et, naturellement, j'ai été refusée à l'examen. 
Je n'ai pas osé rentrer chez moi ce soir-là. Je suis 
allée voir mon oncle. Je l'ai trouvé debout devant 
une toile, ctu- il est peintre, et tout ce qui compte 
pour lui, c'est son « Art ». Oui, c'était vraiment 
tout ce qui comptait pour lui, je m'en suis aperçue 
ce soir-là. Je venais de lui dire : 

— Je ne m'en fais pas pour ce que je deviendrai 
dans la vie. Je m'en fais pour ce qui m'attend à 
la maison. 

Alors il m'a répondu : 
— Mais ça s'arrangera. Tout s'arrange... Mais 

oui, tout s'arrange, sans cela, ou serais-je, moi ? 

Allez, rentre, gentiment chez toi, ça se passera 
beaucoup mieux que tu ne crois, et puis j'irai 
leur parler. Allez, va, ma petite, et laisse-moi 
travailler... v 

U m'a tourné le dos, et s'est remis à sa toile. 
Et moi, que pouvais-je faire ? Je suis rentrée à 

la maison. Je n'ai rien dit, mais mon beau-père a 
tout de suite compris. U s'est levé, il m'a gifflée. 
Je suis tombée. U a défait sa ceinture, et il "se 
préparait à me fouetter, quand enfin, cette, fois, 
mon frère est intervenu. Mon beau-père a remis 
sa ceinture et s'est contenté de dire : 

— Ah ! Mademoiselle veut travailler dans les 
robes... Eh ben, dès demain, j't'eri foutrai du tissu, 
moi ! 

C'est ainsi que j'ai commencé mon apprentissage 
dans un atelier de tissage. C'était odieux. Un tra-
vail mécanique auquel il n'était pas possible que je 
puisse m'intéresser jamais. Et Edmond qui ne 
comprenait toujours rien, qui venait me voir de 
son atelier à lui pour m'exhorter à bien faire. Il 
m'excédait, comme tout m'excédait. Au point qu'un 
jour, par réaction contre cette vie imbécile plus 
que par désir véritable, j'ai accepté de sortir le 
dimanche suivant avec une de mes compagnes 
d'atelier, et ceci malgré ce qui m'attendrait à la 
maison quand je rentrerais. 

Je les ai retrouvés à la foire, elle et les deux 
garçons qui l'accompagnaient. L'un d'eux était 
Loulou. Loulou, dont ma camarade me dit en me 
le présentant qu'il « avait une petite àmie en ce 
jnoment à Paris » et qu'elle était « tout ce qu'il y 
a de plus jalouse », mais qui s'est montré tellement 
gentil pour moi, quand nous avons fait un tour de 
chevaux de bois, ou quand il m'a dit devant le 
jeu de massacre : 

— Vous me plaisez, vous savez... 
Et c'est ce jour-là aussi que j'ai connu Freddy. 

Il était à la fête. Il m'a remarquée, m'a fait la 
cour. D'abord cela m'a laissée indifférente. Jus-
qu'au moment où il m'a dit : 

— C'est rigolo, mais j'ai envie de vous prendre 
dans mes bras, comme une toute petite fille, de 
vous protéger, de vous bercer... 

J'ai souri, mais c'était pour 
cacher mon émotion : avais-je 
jamais souhaité autre chose : 
être aimée, être protégée... 

C'est pour cela, ce n'est pas 
:f pour autre chose que je l'ai 
I suivi à Paris. C'est pour cela 
i que je l'ai aimé, que j'ai cru 
f| en lui. que j'ai atténdu im-
M patiemment notre mariage. Ce 
m serait bientôt, dès que mes 
M parents auraient envoyé leur 
g consentement. 

f Nous étions descendus dans 
un hôtel de la rue Pigalle. Un 
jour, comme je rentrais, j'ai 
trouvé auprès de Freddy une 
femme qui m'a dit être sa 
femme. U est parti avec elle, 

- sans un regard- pour moi. Il 
avait laissé une note impayée : : 

mais ce n'était rien, me dit la 
patronne de l'hôtel, il me suf- : 
firait d'être très' gentille, avec . 
ce monsieur,' mon voisin : je 
ipi plaisais beaucoup et,.. -

par Micheline (DANIÈLE PELORME) 

Ma famille : mon beau-père, ma mère, mon oncle.. 

Je suis partie, ma valise à bout de bras, perdue 
dans Paris. J'ai rencontré Colette, une fille qui 
vivait de ses charmes, comme on dit. Elle a été 
très bonne pour moi. Elle m'a'emmenée dans'un 
bar. Mais il était dit que la malchance me pour-
suivrait où que j'irais : la police, ce soir-là, faisait 
une descente dans le bar. Je n'avais pas de papiers, 
pas d'argent.: on m'a arrêtée pour vagabondage. 
On m'a envoyée à la Maison du Bon-Secours. 

Mon beau-père a été convoqué chez le juge. On 
lui a demandé de me reprendre. Il a refusé : 

— Moi, je n'en veux plus chez moi. J'en ai 
assez fait. C'est à l'Etat de s'occuper d'elle main-
tenant. J'paie assez d'impôts pour ça ! 

Rien n'y a fait, ni l'insistance du juge, ni l'inter-
vention de la Mère Supérieure du Bon-Secours. 

Et je suis restée au Bon-Secours. Oh, le pre-
mier soir ! Je ne pouvais m'endormir. La Supé-
rieure est venue près de moi, m'a conseillé de 
prier. Je ne connaissais pas de prière. Elle l'a 
dite pour moi. Et je me suis sentie apaisée par 
sa douceur. Rita, ma compagne de dortoir, s'est 
moquée de moi : 

— Elle t'a eue, avec sa prière, hein î 

Mais sa moquerie, ce premier soir, est restée 
sains effet : « Ma mère, ma sœur... », des mots si 
nouveaux pour moi dans leur bonté et leur ten-
dresse. 

Et puis les jours ont passé, les longues journées 
interminables derrière les barreaux. Iiita; un 
matin, m'a annoncé qu'elle s'évaderait la nuit 
suivante. Elle allait retrouver « son homme », celui 
dont elle n'arrâtoit pas de parler. Elle m'a pro-
posé de la suivr|. J'ai accepté. 

Son homme, <S'3tait Loulou, le même Loulou que 
j'avais connu à la fpire. Noùs sommes tous allés 
à Paris. Et alors, a commencé pour moi une nou-
velle vie. Une Wle de vie : Loulou et ses cama-
rades volaient. 1^ soir, ils ramenaient leur butin. 
D'abord, cela m'avait choquée. Et puis, je me suis 
habituée. Et j'aimais Loulou. Un jour, il m'a em-, 
brassée. Lui aussi, il m'aimait, et il était fatigué 
de Rita. . 

Nous avons fait un « voyage d'affaires » à Lyon. 
C'est là que nous nous sommes tous fait prendre. 
Le juge m'a dit que je serais envoyée à la maison 
d'arrêt de Saint-Saturnin. Je lui ai demandé une 
faveur : 

— A aucun prix je ne veux voir mes parents. Je 
vous en supplie. 

Quahd je suis arrivée à Saint-Saturnin avec 
Rita, la surveillante m'a interrogée tout en me 
fouillanJ\_ C'était une grosse femme brusque. Le 
ton que j'ai pris pour lui répondre, c'est celui 
que j'allais avoir tout le temps de ma détention. 
Il y avait un monde entre celle que j'étais à Bon-
Secours, encore prête à répondre à tous les appels 
de la tendresse, et la révoltée que j'étais devenue. 

J'ai fait la connaissance de mes camarades : 
des prostituées, des voleuses, des empoisonneuses. 
C'est ainsi qu'un jour la surveillante les a pré-
sentées à la nouvelle éducatrice, une de ces dames 
que toutes regardaient avec hostilité, et qui 
essayaient sur nous les méthodes nouvelles de ■ 
rééducation. Elle s'appelait Edith, cette nouvelle 
éducatrice. Elle avait un joli visage pensif et de 
grands yeux. Nous l'avons toutes détestée dès la 
première minute. De quoi se mêlait-elle ? Que nous 
voulait-elle ? Nous ne croyions pas en son désin-
téressement. Nous n'acceptions aucune de ses pa-
roles, des paroles trop douces, auxquelles nous 
prêtions un sens caché. Et quand un jour elle m'a 
dit à moi : 

— Je vais m'occuper de vous. 
— Vous occuper de moi ? ai-je protesté. Qu'est-

ce que c'est encore que c'truc-là ? 
C'est drôle, on aurait cru qu'elle avait une pré-

férence pour moi, qu'elle comprenait que si j'étais 
là, ce n'était pas entièrement de ma faute. Une 
autre fois, elle jn'a dit qu'elle essayerait de me. 
faire libérer avant ma majorité. Je lui ai promis 
ajpxs d'être raisonnable, de mériter ma libération. 
Mais c'était une promesse difficile à tenir, j'allais 
m'en apercevoir. 
- La détention nous aigrissait. Ces barreaux de-
vant nous, derrière nous, partout autour de nous, 
toujours ces barreaux. Bien sûr, nous ayions de 
temps à autre des visites. Et ainsi, j'ai eu celle 
de mon oncle : il paraissait mal à l'aise ce jour-là. 
Et aussi celle d'Edmond : lui, il n'avait pas changé, 
il m'aimait top.jours. 

, Mais les visites étaient rares. Et puis, elles m'im-
portaient peu à moi : je ne pensais qu'au jour où 
je serais libre, où je trouverais Loulou. Et ce 
jour-là, parfois, me paraissait trop loin, comme 
s'il n'allait jamais venir. Et il y avait des moments 
trop durs, où l'on éclatait comme malgré soi. Celui, 
par exemple, où Fauvette, une de nos compagnes, 
est morte. Des moments où je me sentais devenir 
folle. Et rien n'y faisait, pas même les paroles 
d'Edith. Et pourtant, j'étais arrivée à aimer Edith. 
Je me rendais compte que si elle était à Saint-
Saturnin, c'était pour s'occuper de nous, essayer 
de nous rendre la prison plus douce. 

Plus douce ? Mais une prison peut-elle être 
douce ? La révolte montait en nous. Contre qui, 
contre quoi ? Nous ne le savions même pas exacte-
ment. Contre notre condition de prisonnièères, tout 
simplement. Un jour, à la buanderie, une rébellion 
a éclaté. Nous étions déchaînées, nous avons tout 
cassé. Les gardiens sont venus, ont manié leurs 
lances d'incendie contre nous. 

Edith a été appelée à la Direction des prisons. 
Elle a intercédé en notre faveur. Elle a obtenu 
que quelques-unes d'entre nous lui soient confiées, 
et emmenées à l'Institution Vineuil. 

C'est là que j'ai commencé à comprendre qu'il 
pouvait y avoir encore une part de bonheur pour 
moi sur la terre. La campagne était belle autour 
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MICHELINE P. C. C. 

Je n'ai pas osé rentrer chez moi, ce soiri-là., 

P-gk * 
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H m'a giflée. Je suis tombée, J'ai envie de vous protéger. C'était Loulou, le même Loulou que j'avais connu à la foire. La surveillante m'a interrogée, .tout en me fouillant,.. La campagne était belle autour de l'Institution Vineuil... {Ph. Roger POUTRSL.) 



UNE ENQUETE RI OU ROUVET mÊÊÊÊÊÊÊKÊHÊÊÊÊ 

NON, s'il s'adapte à des fins scientifiques et sociales.. 
]*] ON, le film a tendance psychiatri-

que, s'il est bien fait, ne peut être 
considéré comme dangereux ou 

comme inopportun. 
Au contraire, ii s'impose par son in-

contestable utilité. Evidemment ces pré-
tentieux ou stupides films commerciaux 
sont à condamner... 

Assez de ces productions ridicules à 
souhait où malades mentaux et psy-
chiatres sont grossièrement caricaturés. 
Assez de ces bandes qui se qualifient de 
psychologiques parce que les procédés 
dits « p:yehanalytiques » s'y utilisent... 

Mais pourquoi interdire "tous les 
films psychanalytiques ?... Il faut 
reconnaître le mérite de quelques scéna-
ristes qui s'attaquent à des sujets déli-
cats et parfois même à de véritables 
études cliniques psycho-pathologiques 
d'un grand intérêt (exemples : las pre-
miers films, malheureusement confiden-
tiels, de John Huston, le Lost Week-
end de BUly Wilder et, plus proche de 
nous. La Fosse aux serpents d'Anatol 
Litvak). Mais, pour éviter bien des abus, 
il faut cependant exercer une certaine 
surveillance... 

Ce qu'il faut, ce sont des films qui 
sachent montrer que les maladies men-
tales sont curables et qu'il existe des 
méthodes et des procédés qui soulagent 
toujours, guérissent souvent. 

Ce qu'il faut, ce sont des films qui 
soient capables de montrer que l'aliéné 
n'est plus enfermé dans des prisons ou 
des casernes, mais qu'il est libre dans 
des hôpitaux psychiatriques ouverts où 
tous les jours se réalisent des progrès 
méritoires. 

Ce qu'il faut, c'est connaître ce per-

]\J OUS avons publié déjà, au cours de notre enquête, les réponses de 
J_ J représentants officiels d'organismes internationaux, de plusieurs émi-

nents professeurs, de psychiatres et de psychanalystes connus. 
L'intéressant article de notre confrère Jacques G. Perret, rédacteur à 

« La Vie Médicale », dont nous regrettons de ne pouvoir donner ici que 
quelques extraits, constitue le trait d'union entre l'opinion des spécialistes 
et celle des critiques de cinéma. 

Nous publions, en effet, cette semaine, les réponses de François Chalais, 
sritique cinématographique à l'hebdomadaire « Carrefour ». et d'Armand 
Monjo, critique cinématographique à J'« Humanité ». 

« L'Etrange ïêve » (Blind Alley). 

sonnel des établissements et côtoyer 
particulièrement les médecins dévoués et 
instruits. 

Oui, il faut que tout cela se sache et 
se sache bien. 

Or, comme nous en informe cette en-
quête, il existe un organisme, VAJ.X3&. 

par J.-G. PERRET 
rédacteur à « La Vie médicale » 

Que ne lui donne-t-on pas alors le droit 
absolu de censure sur tout film à pré-
tention psychiatrique ?... Censure sur-
veillée par les psychiatres eux-mêmes 
et assez large pour ne pas tomber dans. 
les abus ordinairement faits dans ce 
domaine. 

Non, le.-cinéma n'est pas coupaible 
d'exercice illégal de la médecine men-
tale sll s'adapte à des fins scientifi-
ques et sociales. Il peut devenir, au 
contraire, le plus précieux collaborateur 
de ceux que leur profession fait se pen-
cher sur les misères de l'homme dans le 
seul souci de les réduire et de les sup-
primer. 

P.-S. — La psychiatrie et la psycha-
nalyse, ajoute M. Perret, ont une in-
fluence prépondérante dans des films 
tels que : Brève Rencontre, Assurance 
sur la mort, Péché mortel. Le Poids d'un 
mensonge, Première Désillusion, le do-
cumentaire Van Gogh, Le Champion, etc. 
(et cette énumération est bien loin 
d'être complète). 

Armand MONJO critique cinématographique 
à « l'Humanité » 

J'aime le cinéma qui exalte 
l'homme au lieu de le dégrader... 
V OICI qu'après le gangster, l'assassin et la pin-up, le cinéma américain a trouvé 

un nouveau héros d'exportation : l'aliéné. 
Jusqu'ici, Hollywood n'avait abordé que l'étude du sadique, de l'amnésique, 

du monstre, de la refoulée, du criminel parfait ou. de la garce pure. C'est maintenant 
un genre nouveau, autonome, qui est créé : le film d'aliéné. 

Si La Palisse n'était pas mort, il aurait sans doute remarqué que les films à 
la gloire des pires gangsters s'appellent toujours c films policiers », et qu'en vertu 
de la même hypocrisie les films d'aliénés s'intitulent films < psychanalytiques ». 
Il ne lui aurait pas échappé non plus que ces deux genres de films présentent 
nombre de caractères communs. Chez les premiers, le triomphe final de la police 
est censé représenter la victoire de la morale et de la justice. Chez les seconds, la 
victoire spectaculaire du psychanaliste est censée représenter le triomphe de la 
science. 

Mais il est non moins évident que les films policiers ne sont nullement des 
films moraux et que les films psychanalytiques ne sont en rien des films scien-
tifiques. * 

Prenons deux des plus récents films psychanalytiques américains présentés en 
France : « La Maison du docteur Edwardes » et « La Fosse aux serpents ». Ce 
sont des films commerciaux comme les autres, tirés d'eeuvres littéraires comme la 
plupart des films. Des spécialistes autorisés ont souligné dans cette revue l'escro-
querie scientifique, la mystification de tels films par exemple la grossièreté des 
rêves dans « La Maison du docteur Edwardes » ou le caractère artificiel et in-
complet du diagnostic dans « La Fosse aux serpents ». 

11 ne s'agit donc pas ici seulement d'exercice illégal de la médecine- mentale. 

1~| E quoi s'agit-il ? D'abord d'une diffusion organisée, d'ujie exposition publique 
de la folie. Aurait-on l'idée, dans une société normalement constituée, de 

présenter au Grand Palais une exposition d'ulcères et de tumeurs ? Je ne crois pas. 
C'est pourtant ce que des entreprises américaines font quotidiennement dans notre 
pays. 

On sait l'influence qu'exercent, sur la délinquence infantile, Jes journaux illus-
trés à gangsters et surhommes. On se doute, sans être grand spécialiste, que l'exem-
ple romancé de l'aliénation mentale ne peut contribuer à rendre plus normaux 
des gens que la fatigue ou la misère rendent inquiets, irritables oui nerveux. 

Si les films de gangsters répandent par l'exemple l'usage de la violence, les 
films d'aliénés vantent indirectement les bienfaits de l'inconscience et de l'irres-
ponsabilité. A nous montrer tant d'assassins, on voudrait nous faire croire que l'on 
n'est pas un homme si l'on n'est pas capable, un jour, de tuer quelqu'un. .A force 

(Suite page 12.) " 

François CHALAIS critique cinématographique 
à « Carrefour » 

Et s'il me plaît à moi d'être taré... 
, " ' - ■ , , j * , i . ., .". . ... J 

I L faut en prendre son parti : il n'y a pas d'art qui ne soit nuisible du point 
de vue social, ou bien alors il ne s'agit plus d'un art. L'art est un pnénornètic 
particulièrement séduisant qui développe chez l'homme de dangereux senti-

ments tels que l'amour du beau, la joie égoïste d'exceller, le besoin de convaincre, 
voire celui d'être convaincu, toutes passions répréhensibks dans un monde où 
les grands problèmes sont l'augmentation du prix des transports et aussi savoir 
si nos enfants auront encore le temps d'avoir des enfants. Le cinéma étant l'ait 
le plus répandu, j'en conclus qu'il est le plus néfaste. Si vous ne voulez pas que 
le cinéma américain, français ou mis.se, détourne les esprits, supprimez le cinéma. 
Il n'y a pas d'autre solution. Maintenant, si vous ne pouvez vous y décider 
(on a, comme ça, des sentimentalités qui empêchent des tas de prises de Bastille), 
il vous faut accepter d'être pourris. Personnellement, il y a longtemps que j'ai 
fait mon choix : j'aime mieux les gouvernements pourris que les gouvernements 
forts, parce qu'on a au moins une chance que les premiers vous « foutent la paix 
j'aime mieux le cinéma, avec tous ses inconvénients, que l'absence de cinéma. 
Je sais que c'est très mal. 

Cette parenthèse n'est pas aussi inutile .qu'elle en a l'air. Elle signifie — puis-
qu'on me demande mon avis — que la fausse psychanalyse dont nous abreuvé le 
cinéma hollywoodien ne me gêne que lorsque le film est mauvais. On peut me 
raconter les pires sornettes, si c'est Hitchcock qui me les présente, j'y prends 
du plaisir. Je ne crois pas en Dieu. Mais un film dont Dieu est le centre et )a 
raison m'intéresse si son réalisateur a du talent. Je ne suis pas communiste, mais 
urne œuvre soviétique qui bouleverserait les règles du cinéma aurait mon adhésion. 
Je suis persuadé du bien-fondé de la psychanalyse (pas celle de Hollywood — 
l'autre) mais«un film rempli de cabots en blouse blanche (hygiène d'abord), qui 
diraient les plus absurdes âneries, ne m'empêche pas de dormir — surtout pen-
dant que le film est projeté. 

Bien sûr, il n'y a pas que mon problème personnel, s'il me plaît à moi d'être 
un individu taré, ou (en d'autres termes) si je me sens assez équilibré pour sup-
porter l'assaut de la bêtise, c'est mon affaire. II y a les autres, les anges sans 
gardiens dont la malignité du sort a fait nos contemporains. Là, en effet, j'ima-
gine que l'action de certains films peut être désastreuse. Désastreuse d'abord 
parce que des gens ' croiront avoir appris quelque chose alors qu'ils n'auront fait 
que reculer un peu plus les bornes de leur médiocrité. Et ensuite parce que ce 
bizarre enseignement indirect permet tous les relâchements puisqu'il les excuse i 
le criminel qui éventre six personnes, il sait qu'il n'y est pour .rien puisqu'un film 
lui a appris'que c'était la faute d'une chute faite par lui à l'âge de quatre ans, etc. 
En somme, j'admets la ciné-psychain.alyse> parce qu'elle a donné au film, très sou-
vent, un remarquable ressort dramatique. Je la désapprouve dans la mesure, mal-
heureusement fréquente, où le public n'est pas capable de discerner le bien du m'ai. 
II n'était déjà bas capable de discerner un bon film d'un mauvais. , 
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MILLIONNAIRES D'UN JOUR 
cafardeux d'un soir. (Fr.) 

Un remède pour 

Réal. André Hunebelle. 
S.cén..: Alex Joffe. Adapt. 
ÏJiaj.: Jean Halain. Interp.: 
Gaby Morlay, Pierre Bras-
seur, Jean Brochard, Yves 

' Deniaud^ Gabriello, Ber-
nard La Jarrige, Pierre 
Larquey, Ginette Leclerc. 
Images: Marcel Grignon. 
Montage: Jean Feyte. Mus.: 
Jean Marion. Son: R. C. 
Forget. Prod.: P.A.C. et 
S. N. Pathé-Cinéma 1949. 

POUR nous, journalistes, ce film c-st 
bien réconfortant. Car il nous per-

imet de penser que, chaque fois que 
nous laissons passer une erreur ou une 
coquille, ce peut être l'occasion pour nos 
lecteurs d'une sympathique aventure. 

Le confrère que personnifie, dans Mil-
lionnaires d'un jour, Bernard La Jar-
rige, en se trompant dans la transmis-
sion des résultats de la Loterie Natio-
nale, a en effet provoqué finalement plus 
Ifle bonheur que de déception. Et les 
.quatre sketches imaginés par Alex Joffé 
et Jean Halain sur ce thème sont bien 
près de nous en convaincre. 

S'ils y parviennent, d'ailleurs, ce n'est 
îpas grâce à un déploiement de subti-
lités métaphysiques ou à l'accumulation 
Sde tests psychanalytiques, mais plutôt 
■par la bonne humeur ironique et légère 
gui ne cesse d'y régner. 

Qu'il soit question du clochard guéri 
Ûe sa neurasthénie (Yves Deniaud), du 
yieux ménage retrouvant J'amour (Gaby 

Morlay et Jean Brochfird), des 
gangsters s'anéantissant mutuellement 
(Pierre Brasseur, Ginette Leclerc, André 
Valmy) ou du doyen des Français (Lar-
quey) semant le bonheur autour de lui, 
chacun de ces cas est traité avec une 
fantaisie délibérée qui fait plaisir. Et 
je vous laisse la surprise du gag final 
qui est une véritable trouvaille. 

Peut-être peut-on reprocher à tout 
cela de s'écarter un peu trop du sujet 
(le million faussement gagné) et d'ex-
ploiter chaque idée avec une complai-
sance un peu appuyée, sensible notam-
ment . dans le sketch de Larquey. Le 
rythme en souffre évidemment, mais les 
dialogues sont heureusement suffisam-
ment étoffés pour que notre sourire ne 
nous abandonne qu'à de très rares ins-
tants. Et les enchaînements sont suffi-
samment rapides pour que ne s'éterni-
sent pas les scènes du tribunal, qui 
n'ont en elles-mêmes aucun intérêt. 

La réalisation fort honorable d'André 
Hunebelle,- assisté d'Yves Ci,ampi, con-
tribue à donner , à ce film son caractère 
aimable qui en fait un excellent spec-
tacle divertissant. Et une distribution 
exceptionnelle — dont se détachent Pier-
re Brasseur, Larquey et Jean Brochard 
—- sait tirer de situations parfois un 
peu minces un parti tel qu'on sort de 
là tout amusé, et persuadé (ce qui est 
souvent, à l'heure actuelle, d'un gros 
appoint moral) qu'effectivement, l'argent 
ne fait pas le bonheur. 

Jean NERY. 

Pîerfre Brasseur. 

LES AMOURS DE BLANCHENEIGE : Bien 
froides ! (Fr.) 
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Réal.: E. Wisser. Seén.: 
J, iBonnardier. Dial.: N. 
Calef. Interpr.: Yvette Le-
bon, Anne Mayen, Michel 
Marsay, Jean Daurand, 
Rudi Matt. Musique: André 
Guillon, Schmidt Gentner. 
Prod.: Tarice Film. 

AUCUN autre rapport qu'une homony-
mie, dont on ne veut pas penser 

qu'elle était destinée ' à faire illusion, 
mais plutôt à donner un accent poéti-
que, ou fantaisiste au film, entre cette 
Bi.ancheneige et celle de Walt Disney. 
Pour la fantaisie, on voit bien qu'on l'a 
'cherchée. Mais il apparaît vite, hélas ! 
qu'on ne trouve pas toujours ce qu'on 
cherche, même si c'est très laborieuse-
ment, comme c'est le cas ici. Car l'en-
semble est d'une ' médiocrité, en même 
temps que d'une bonne volonté, qui dé-
couragent à la fois d'en parler et d'en 
médire.' 

Si, pourtant, vous voulez savoir quel-
que chose de l'histoire, voici: Blanche-
neige est une championne de ski autour 
de laquelle — et je défie qui que ce soit 
de jamais comprendre pour quelle rai-
son, visible ou obscure — tournent qua-
tre jeunes gens également épris d'elle. 
Une ultime compétition de ski décidera 
finalement de son choix. Entre ce point 
de départ et ce point d'arrivée, on a in-
troduit l'auteur féminin d'un opuscule 
sur l'art de séduire,, et des gags qui sem-
blent porter une étiquette les signalant 

comme tels à l'attention du spectateur. 
Quelques bonnes photos de neige et de 
championnats de ski. 

José ZEN DEL. 

Yvette Le bon et Rudi Matt. 

Georges Marchai et Dany Robin. (Ph. Guy André.) 

LA VOYAGEUSE INATTENDUE : Un plaisant diver-
tissement. (Fr.) 

Réal.: Jean Stelli. Scén.: 
Billy Wilder, Max Colpet, 
Adapt.: Jean Stelli. Interp.: 
Georges Marchai, Dany Ro-
bin, Ginette Baudin, Lu-
cienne Lemarchand, Jean 
Tissier, Dinan, Robert Ber-
ri, Jean Pignal, René Hell. 
Images : Robert. Lefèvre. 
Prod.: Sirius 1949. 

D ANS ce film, le premier voyage inat-
tendu est -celui qu',a fait le scénario 

sign'é pour partie par Billy Wilder. Ne 
nous étonnons donc pas de la tournure as-
sez hollywoodienne de l'histoire et des per-
sonnages qui l'animent. Nous nous ên 
étonnerons d'autant moins que le but que 
se sont fixé Georges Marchai et Dany Ro-
bin est lui-même spécifique de la comédie 
américaine: former un « couple idéal ». 
Patrice Richard nous en expliquait, la 
semaine dernière, la formule qui est en 
quelque sorte à deux degrés. Premier 
degré: à partir de deux acteurs, on crée 
deux personnalités dont qualités et dé-
fauts se complètent. Deuxième degré: 
tout en gardant leurs caractères essen-
tiels ces deux personnalités imaginaires 
s'incarnent à leur tour dans des person-
nages destinés à s'ignorer au début de 
chaque film, à se disputer pendant, à 
s'unir à la fin pour la "vie... et, sous 
une autre « raison, sociale », à recom-
mencer le plus souvent possible le 
même jeu dans les films suivants. 

La recette dans le comique pur 
donne des Laurel et Hardy, dans la co-
médie gaie des Myrna Loy-William Po-
well ou, dans le cas qui nous occupe, Da-
ny Robin-Georges Marchai. 

La formule exige donc des rôles typés 
jusqu'à l'arbitraire et des situations ex-
ceptionnelles jusqu'à l'invraisemblable. 
Autant dire qu'elle n'est valable qu'en 
temps de simple divertissement. 

A ce titre, La Voyageuse inattendue 
est une réuss'ite. L'idée d'avoir fait de 
Dany Robin une ingénue entôleuse, une 
sorte d'Agnès dont la rouerie s'exerce 
dans le vol des voitures et de Georges 
Marchai un photographe d'art que les 
femmes empoisonnent est cocasse à 
souhait. La narration est alerte, le dia-
logue piquant sans lourdeur et plusieurs 
gags sont de bonne venue. (Par exemple: 
Dany avec deux pantalons de pyjama et 
pas de veste; ou encore, succédant à une 
bagarre qui se terminera par la mort 
de Robert Berri, la montée à l'assaut de 
Marchai tentant de désarmer un bébé de 
dix-huit mois qui s'est emparé du re-
volver d'un des belligérants et rit aux 
larmes en mitraillant le studio). 

En bref, Jean Stelli et ses coll,abora-
. teurs ont fait non une grande œuvre, 
certes, mais un travail honnête et plai-
sant. Peut-être ont-ils dû le faire un 
peu hâtivement; il m'a semblé, en effet, 
qu'au fur et à mesure que se déroulait 
le film, les acteurs, Marchai et Robin 
en particulier, rodaient leur jeu: ils sont 
incontestablement plus à l'aise à la fin" 
qu'au début. 

Je n'oserai affirmer que le couple qu'ils 
forment est « idéal » parce que ce qua-
lificatif est bien gros; en tout cas, il est 
sympathique. Dany Robin charmera les 
messieurs et Marchai, les dames. Le per-

sonnage de « beau bougon » qu'il anime 
est habile; mais s'il le conserve, il de-
vra se méfier de le dramatiser; son jeu 
a tendance, en effet, à tourner plus au 
grave qu'au spontané. 

. A noter les solides créations de Lu-
cienne Lemarchand, de Dinan et de 
Ginette Baudin. 

François TIMMORY. 

Le 
Minotaure 
vous 
conseille 

Ailes voir... 

Jour de fête (Jacques Taii, Fr.]..— 
Occupe-toi d'Amélie (la comédie de 
Feydeau vue par Claude Autant-Lara. 
Fr). — Passeport pour Pimlîco (l'hu-
mour anglais. Angl.). — Rendez-vous 
de juillet (des jeunes vus par J. 
Becker. Fr.). — Le Serment (naissance 
d'un monde nouveau, sov.). — Le 
troisième homme (à Vienne I949. 
Angl.). — Tabusse (J. Gehret, Rel-
lys. Fr.). — "Personne ne le saura (his-
toire d'un agent secret soviétique 
sov.). ? • ' , 

Pour passer le temps... 

Branquignol (burlesque. Fr.). — Don 
Juan (le triomphe d'Errol Flynn. Am.j. 
— Maya (Viviane Romance. Fr.|. 
— Monseigneur (Bernard Blier. Fr.). 
— Millionnaires d'un Jour (comédie. 
Fr.). — Le Roi (comédie 1900. Fr.]. — 
La Voyageuse inattendue (Marchai-
Robin. Fr.}. 

Si vous ne les avès pas vus. 

Carnet de Bal (Duvivier. Fr.). — 
Citizen Kane (Orson Welles. Am.). 
— Le Corbeau (H.-S. Clouzot. Fr.). 
— Arsenic et vieilles dentelles (hu-
main, macabre. Am.). ■— Infidèle-
ment vôtre (l'humour de Preston Stur-
ges. Am.). — Le silence est d'or (René 
Clair. Fr.). — Sciuscia (Vittorio de 
Sica. Ita.). — Helzapoppin (bur-
lesque. Am.). 



PAILLASSE s L'opéra bat la campagne. (Italien doublé.) 

Réalis. : Mario Costa. 
Scén.:lA.G. Maiano, Mario 
Costa, Carlo CasteMi, d'ap. 
l'opéra « Paillasse » de 
Leoncavallo. Intenpr.: Tito 
Gobbi, Gina Lollobrlgida, 
Afro Poli, Filippo Morucci. 
Images: Mario Bava. Prod.: 
Itala Films 1948. 

A PRES Rigoletto et quelques autres 
opéras, tournés . textuellement sur 

leur scène habituelle, voici l'opéra tourné 
textuellement dans des décors naturels 
(ou reconstitués en studio). 

Cette expériehce-ci, pas plus que l'au-
tre, ne ressortit à proprement parler ,au 
cinématographe et s'adresse aux ama-

Gina Lollobrigida et Tito Gobbi. 

teurs de lyrique plutôt qu'aux specta-
teurs de films. -

G'est dé l'imprimerie, qui étend, le Cer-
cle des privilégiés admis à voir et à en-
tendre Tito Gobbi et ses pairs, et qui, ac-
cessoirement, approche et cadre la gorge 
généreuse et palpitante des cantatrices 
avec une précision dont sont incapables 
les meilleures jumelles. 

Dans le cas présent, c'est aussi du 
théâtre de verdure, augmenté d'une ma-
chinerie plus habile encore aux trans-
formations que„celle du Châteiet, et qui 
se nomme, le découpage cinématographi-
que. Et c'est bien là qu'est le point fai-

•ble, en même temps que l'originalité et 
1' « audace » de l'entreprise. 

Dans le cadre conventionnel des plan-
ches et de la toile peinte, l'opéra filmé 
est une formule .d'édition à grand tirage 
qui se défend. Tout se tient : les con-
ventions du décor et celles du procédé 
narratif. 

Dès lors que l'action est extraite du 
théâtre et transposée dans de vrais pay-
sages, sous un vrai ciel où passent de 
vrais oiseaux, il lui faudrait d'autres 
moyens d'expression, accordés à cette 
authenticité. A l'opéra filmé devrait être 
substituée l'adaptation cinématographi-
que. Or ce n'est pas le cas ici. Et le 
réalisme du. décor fait éclater le ridicule 
d'usages qui ne sont légitimes que sur 
une scène : le jeu emphatique des ac-
teurs et la narration sans un seul mot 
parlé. - ■ 

L'aveu de ce déséquilibre est d'ail-
leurs contenu dans les sous-titres fran-
çais qui ne traduisent pas les contre-ut 
échangés, mais en donnent un résumé 
descriptif. 

Et il faut encore ajouter que ce film 
qui spécule >sur les. ensembles rutilants 
et la beauté des sites naturels, souffre 
d'une assez mauvaise photographie (ou 
d'un mauvais tirage). Que le rapport en-
tre les sons qui sont sa raison d'être et 
les) bouches d'où ils sont censés émaner 
n'est pas toujours évident. 

Jean THEVENOT. 

Decamp, Rosemary et William Rendis. 

UNE FAMILLE TOUTE SIMPLE : un peu trop 
(Américain version originale) 

THE LIFE OF RILEY 
Réal. Scén.: Irving Bre-

cher. Interp.: William Ben-
dix, James Gleason, Rose-
mary, Decamp, iBill Good. 
win, Beulah .Bondi, Meg 
RandaH, Richard Long, 
Lanny Rées, Mark Daniels, 
Ted de Corsia, John Brown 
Victoria Horne, William E. 
Green. limages: William 
Daniels. Musique: Frank 
Skinner. Son: Leslie I. Ca-
rey, Richard de Wheese. 
Prod.: Universal. 

L E titre français n'a rien 'à voir avec 
le titre américain. A-t-ofi voulu nous 

faire entendre qu'il s'agit là d'une fa-
jnille type ? Ou plutôt parle-t-on par 
ironie ? Dans les deux cas, cela ne si-
gnifie pas grand-chose, car cette famille 
n'est ni particulièrement typique ni tel-
lement compliquée. 

Il s'agit là d'une comédie américaine 
bien classique et pas si loufoque qu'on 
le voudrait. Un brave ouvrier sans ca-

J'aime le cinéma qui exalte l'homme 
(Suite de la page 10.) 

de nous montrer, des fous on voudrait 
presque- nous rendre honteux de ne pas 
avoir quelque bon complexe solidement 
noué, digne de l'intérêt d'un grand psycha-
naliste ! 

Mais cette propagande par l'exemple a 
un autre but : la prolifération des com-
plexes justifie l'existence d'un corps de 
« détectives mentaux », tout comme la 
multiplicité des criminels justifie le ren-
forcement de l'Etat policier. 

Comme le film de gangsters, le film 
psychanalytique poursuit donc un double 
but : désintégration de la conscience so-
ciale des individus, renforcement de l'or-
dre établi. 

Désintégration de la conscience sociale, 
en isolant chaque individu dans des pro-
blèmes sentimer.itaux personnels (quitte à 
les créer s'ils n'existent pas), en dévelop-
pant le sentiment d'infériorité, d'irrespon-
sabilité, de culpabilité diffuse, en plaçant 
l'inconscient à l'origine de tous nos actes, 
etc. 

Renforcement de l'ordre établi, en 
transformant chaque citoyen en malade 
virtuel, en désarmant sa volonté, en le 
détournant, vers de faux problèmes, de la 
prise de conscience claire de la réalité 
sociale. 

Après un tel travail préparatoire de 
l'esprit public, il sera plus facile d'expli-
quer sans craindre le ridicule (comme cela 
se fait déjà couramment aux Etats-Unis), 
que si l'on est mécontent de son sort, la 
faute n'en est pas à la société, mais à 
l'inconscient, ce pelé, ce galeux d'où pro-
vient tout le mal social ; que, s'il existe 
des époux insatisfaits, des maniaques, des 
grévistes, des criminels, ou, plus simple-
ment, des gens inquiets qui trouvent que 
tout ne va pas pour le mieux dans le 
meilleur des mondes, tout cela pourrait 
bien être la conséquence d'une gifle reçue 
le jour de votre première communion, ou 
d'un b'beron mal digéré il y a quelque 
vingt ou trente ans ! 

L'usage commercial du film psychana-
lytique joue donc sa partie dans le grand 
orchestre de la propagande américaine 
par l'image. Comme tant d'autres films 
d'apparence plus anodine, il est l'instru-

ment d'une politique de combat contre 
toute conscience de classe, et contre la 
liberté de conscience tout court. 

Or, nous constatons que des formes 
aussi nettement caractérisées de « propa-
gande au service d'une puissance étran-
gère », que des œuvres visant aussi cyni-
quement à « porter atteinte au moral de 
la nation », ont toutes facilités pour 
s'exhiber sur nos écrans, alors que notre 
gouvernement actuel interdit la libre pro-
jection, ou la projection pure et simple, 
de films soviétiques qui, eux, montrent 
des gens sains d'esprit, exaltent le travail 
créateur et l'amélioration pratique de la 
condition humaine. 

Sans doute n'imposera-t-on pas facile-
ment le coca-cola au pays du vin, ni le 
culte de l'inconscient ou de l'obsession de 
la folie au pays des idées claires et dis-
tinctes. Mais, ce sera dans la mesure où 

nous lutterons contre ces films qui ten-
dent en fait à désarmer, à « dénationa-
liser », à désaxer, à démoraliser, à déso-
rienter ou à détraquer chaque spectateur 
pris isolément dans son fauteuil, en état 
de moindre défense. Nous devons lutter 
contre ces films et démasquer la mysti-
fication et l'escroquerie qu'ils représen-
tent, parce qu'ils, cherchent à leur manière 
à amoindrir la volonté d'une nation à 
qui l'on voudrait appliquer un régime de 
tutelle coloniale. 

Et nous devons lutter aussi pour que 
le peuple français puisse mettre'un jour 
sa force et son esprit créateur au service 
d'un art qui exalte le travailleur plutôt 
que le gangster, qui l'aide à renforcer sa 
conscience sociale au lieu de chercher à 
la dissoudre, qui exalte l'homme au lieu 
de le dégrader. 

Armand MONJO. 

Et s'il me plaît à moi d'être taré. 
(Suite de la page 10.) 

En vérité, le problème posé n'est que la 
partie d'un problème beaucoup plus vaste. 
11 ne s'agit que d'un cas d'espèce qui ne 
saurait être résolu que par des mesures 
appropriées à chaque cas d'espèce. Il y a 
des enfants qui, à dix ans, lisent Les Liai-
sons dangereues et qui, pour céla ne de-
viennent ni des obsédés sexuels, ni( des 
assassins. Pour les préserver,' la société a 
inventé quelque chose de très commode 

USEZ CHAQUE SEMAINE 

le seul journal qui combat 
pour une radio libre et française 
au service de la vérité et de la Paix 

PUBLIE ET COMMENTE 
TOUS LES PROGRAMMES 
TOUS LES JEUDIS 

qui s'appelle les parents. La prospérité 
des fakirs, voyants et autres années sain-
tes me paraît être un signe beaucoup plus 
grave de la crédulité de nos contempo-
rains. L'avenir nous garde d'un monde où 
l'on pourra dire : « Défense de faire des 
films pernicieux ». Cela»voudra dire que 
les autres ne seront pas faciles à réaliser 
non plus. 

François CHALAIS. 

P.-S. — De votre enquête et des comp-
tes rendus d'une partie de la presse, il 
apparaît que le film américain de Ted 
Tet{laf, line Incroyable Histoire, serait 
l'exemple même de l'ouvrage bas et nui-
sible. Cette attitude m'étonne: ce film 
est le réquisitoire le plus violent que 
Hollywood ait tenté contre la forme mê-
me de perversité mentale que vous dé-
noncez- Je crois même, réalisé par des 
techneiens non-américains, qu'il eût été 
accueilli par la même presse par ce com-
mentaire : « Le cinéma dénonce enfin 
ce curieux ynode d'enseignement qui rem-
place l'alphabet par Rita Hayworth, le 
calcul par Tartan et la philosophie par 
Al Capone. » 

pacités monte en grade parce que le Me 
du magnat de l'aviation veut épouser sa 
fille. Le fils du patron veut épouser Ja 
fille de l'ouvrier parce qu'il doit vingt-
trois mille dollars et doit toucher un hér 
ritage le jour où il sé mariera. Comme 
ce sont là de vilains sentiments, le ma-
riage échoue à la dernière minute, les 
yeux du brave ouvrier se dessillent, il 
prend conscience de sa médiocrité et 
garde sa fille; le. patron lui dit d'un air 
attendri: « Vous avez la plus belle ri-
chesse » et garde, lui, son usine d'avia-
tion. 

Le film n'est loufoque que par mo-
ments assez courts. On ne rit pas beau-
coup et je crois que cela tient au fait 
que le comique est surtout verbal. Ceux 
qui ignorent l'anglais en profitent peu. 

On trouvera quelque intérêt aux pas-
sages sur lé pique-nique au bord de la 
mer, avec haut-parleurs, à la tirade 
sur l'assur^nce-vie, !t l'inquiétude qui 
assiège la famille lorsqu'elle craint de 
perdre son logement. 

William Bendix, qui ressemble 5. Ja 
fois à Spencer Tracy et à Saturnin Fa-
bre, ne soulève jamais une grande hila-
rité. 

Louis MONTANOE. 

MONSIEUR JOE : Ah, 
qu'on regrette King-Kong! 
(Américain doublé) 

MiGHTY JOE YOU.NG 
iRéal.: Ernest B. Scheid. 

sack. Scén.: Ruth Rose, 
d'ap. Merian C. Cooper. 
Interp. Terry Moore, Bën 
Johnson, Robert Armsfong, 
Frank Me Hugti, Régis 
Toomey, Denis Green. Ima-
ges : J. Roy Htifit. Son. : 
Walter Elliott. Musique: 
Roy Webb. Prod.: R.K.O. 

R IEN de plus passionnant qu'un film 
d'exploration, qui nous permet de' 

vivre dans l'intimité du monde de la jun-
gle et de surprendre, dans leur compor-
tement naturel, les animaux les plus fé-
roces ou les plus sauvages. Le téléob-
jectif a permis ces indiscrétions et cer-
tains documentaires ont acquis, grâce à 
lui, l'intensité dramatique ou poétique la 
plus réelle. 

La première dégénérescence du genre 
s'est révélée sous .la forme de la série 
des Tarzan ou de ses succédanés. Pué-
rils, infantiles même, ces films consti-
tuent parfois cependant d'inoffensifs dé-
lassements et joignent souvent à l'habi-
leté technique l'attrait de performances 
sportives qui ont leur mérite. Certains 
d'entre eux atteignent même, sur ce dou-
ble plan, à la véritable prouesse. 

Voici venir maintenant Monsieur Joe, 
qui semble bien devoir être le nouveau 
héros d'une suite d'aventures extraordi-
naires. 

Monsieur Joe est un pantin articulé. 
Ou, plus exactement, quelque anonyme 
figurant vêtu d'une peau de gorille et 
maniant sur commande la gueule et les 
yeux de verre de l'anim,al. 

Du coup, envolé l'intérêt ' des docu-
mentaires indiscrets, évaporés les records 
de Johnny Weissmuller. Nous sommes 
devant une mascarade, doublée d'un 
maladroit essai de truquage. Continuel-
lement en avant-plan, le simili-gorille 
apparaît comme un géant par rapport 
aux pantins humains qui s'agitent en 
fond de tableau. Et, sans aucun effort, 
il démolit d'un coup de patte les ma-
quettes qu'on a mises à sa portée, fait 
tournoyer la dépouille de lions en pelu-
che, transporte délicatement une minus-
cule poupée figurant une fillette en per-
dition et projette des quartiers de roche 
qui doivent être, en réalité, gros comme 
le poing. 
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(Malgré la collaboration d'une .nom-
breuse équipe technique, il est bien rare 
qu'on réussisse à nous donner l'illusion 
du réel et que nous ayons l'impression 
d'afsister au retour, de quelque monstre 
préhistoriqua» On aurait pu espérer 
mieux,■ semble-t-il, d'une production qui 
porte les noms de John Ford et de Me-
rian CoopeiC spécialiste de l'exploration. 
Quant au réalisateur, Ernest B.- Schoed-
Nsaèk, il ne peut s'enorgueillir que de 
.faire soiirire (de commisération)' les 
adultes et d'effrayer les enfants. Si c'est 
à cela qu'il voulait arriver, sa réussite 
eët totale. 

:_s£ Quant à l'histoire, à laquelle prennent 
;t>art la gracieuse- Terry Moore et Ben 
Johnson, mieux vaut n'en pas parler. 
L'éducation que m'ont donnée mes pa-
~-pts n'interdit l'emploi de certaines épi-

-^«« > 
CréS pour épater des foules sans doute 

plus crédules que les nôtres, hideuse ve-
dette d'une histoirê,:Se quatre sousà la-
quelle une réalisation sans génie et sans 
adresse interdit de s'intéresser une seule 
minute, Monsieur Joe pourrait bien être 
un monstre mort-né. C'est la grâce que 
noua nous souhaitons. 

Jean NERY. 

La Gage aux filles 
(Suite de la page 9.) 

de la maison. Nous avions chacune 
notre chambre, Nous nagions, nous tra-
vaillions et, par exemple, moi, je m'é-
tais mise à la couture, mon rêve de 
toiïjours. Et ainsi, quand je serais li-
bérée, j'aurais un métier. 

Rita, pour sa part, ne s'habituait 
lias davantage à Vineuil qu'à Saint-
Saturnin. Et quand le quatorze juillet 
est venu, elle est partie. Cette fois, 
j'avais refusé de la suivre : 

— Non, j'veux être régulière, jlai 
promis à Mme Edith... 

Mais une nuit, j'ai fait comme elle. 
Pas pour les mêmes raisons qu'elle. Il 
fallait que je sache ce que Loulou était 
devenu. Il y avait des mois que j'étais 
sans nouvelles de lui. et j'avais appris 
qu'il était sorti de prison. Je me suis 
sauvée. Je suis allée chez ses parents. 
J'ai entendu un rire à travers une 
porte. J'ai reconnu le rire de Rita. J'ai 
ouvert : Rita et Loulou étaient allon-
gés sur le lit. Rita m'a regardée avec 
surprise. Loulou, lui, n'a pas eu un 
battement de paupières, comme si je 
n'avais jamais existé pour lui. 

Je suis repartie en courant. Je suis 
arrivée au bord du Rhône. Je me suis 
arrêtée. L'eau me fascinait. Un geste, 
et ce serait fini, tout serait fini... 

Et puis, je ne sais pas... Sans doute 
restait-il en moi un désir trop fort de 
bonheur. Et aussi l'espoir qu'un jour 
il serait satisfait. Je suis rentrée à 
Vineuil. Edmond est venu m'y cher-
cher. U m'a demandé de l'épouser. Je 
suis repartie avec lui. Et maintenant, 
tout ceci, que je viens de vous racon-
ter, m'apparaît comme un long cau-
chemar que lui seul peut m'aider à 
Oublier. 

Danièle DELORME. 

L A D Y TAKES A 
CHANCE : Far-West, 
humour et misogynie 
(Américain v.o.) 

LADY TAKES A 
CHANCE. 

Réal.: William A. Seiter. 
Scén. origin.: J. O. Swer-
ling. Dial.: Robert Ardrey. 
Interpr.: Jean Arthur, John 
Wayne, Charles Winniger, 
Phil. Silvers. Imag.: Frank 
Redman. Mus.: Roy Webb. 
Prod.: 'R.K.O. 1943. 

U N film assez inattendu de la part de 
. Hollywood. 

Ijady takes a chance malmène, en ef-
fet, cette impératrice de l'Amérique: la 
femme. 

En somme, c'est « Les jeunes filles » 
à la sauce Far-West, ce qui se traduit 
dans ce pays fruste par la saine morale 
qu'illustrait Le Banni: la meilleure fem-
me ne vaut pas un bon cheval. 

Le scénario de A lady takes a chance 
(qu'on peut traduire à peu près par 
« Une femme tente sa chnace ») n'est 
qu'une nouvelle qu'on pourrait trouver 
charmante, si elle n'était simplement 
féroce. Elle participe à la fois de la 
comédie américaine par le ton du récit, 
et du Western par le cadre. Deux hé-
ros: Duke, un homme de l'Ouest, sim-
ple, viril et sympathique, qui pense que 
« les femmes sont comme les chausset-
tes, il faut en changer souvent », et 
pleure quand son cheval attrape un 
rhume, et Mollie, une « petite femme » 
très charmante, très séduisante, en 
voyage touristique à travers le Far-
West. Au cours d'un rodéo, où elle l'aper-
çoit pour la première fois, Mollie tombe 
amoureuse de Duke, et l'idylle qui s'en-
suit est fort loin de donner le beau rôle 
à ]#, dame, qui, en se refusant à 
lui dans l'immédiat, tente d'emprisonner 
l'homme, qui se cabre, dans la cage de 
la vie domestique. Je parlais tout à 
l'heure de comédie américaine, et il est 
vrai que le film se termine par une 
happy-end: Duke, enfin amoureux, re-
vient chercher la belel à New-York. 

Tout cela est excellemment raconté 
par le metteur en scène William A. Sei-
ter, de la part de qui on n'attendait pas 
toutes les qualités de rythme et de sens 
de l'image dont 11 fait preuve ici. U a 
fait mine de respecter les règles du jeu 
des deux genres dont il s'inspire, malgré 
la radicale antinomie d'esprit entre ce 
film et le « Western » ou la « Comédie 
américaine ». L'humour, à double tran-
chant, est la charnière dont il s'est servi 
avec un constant bonheur. 

Enfin les acteurs ont été parfaite-
ment dirigés, John Wayne dans un rôle 
sur mesure d'homme fruste, et l'excel-
lente Je,an Arthur, à la spontanéité naïve 
et à la voix troublante, dans le rôle de 
Mollie, la femme simple qui sait si bien 
ce qu'elle veut. 

Robert PILATI. 

Ann Sheridan, Errol Flynn et Thomas Mitchell. 

LA RIVIÈRE D'ARGENT : Un myth's digest (Am. v. o.) 
des méchants, sans perdre à aucun 
moment de sa prestance, toujours aussi 
avantageux et invincible. 

Cest un myth's digest. 
Celui-là même dont on ne se lasse 

©as. Quand il réunit les qualités spéci-
fiques du grand western. Si bourré 
qu'il soit de conventions naïves et de 
réminiscences, ce film s'impose par son 
mouvement, - son ampleur, sa brutalité 
qu'étoffe adroitement la musique de 
Max Steiner. 

Raoul Walsh s'apparente ici à John 
Ford. Peut-être y fait-il même un peu 
trop penser. Mais c'est là un jeu où 
beaucoup s'exercent depuis La Chevau-
chée fantastique. Et cette parenté 
suggère des comparaisons qui ne sont 
pas dénuées d'intérêt. 

Jean THEVENOT. 

SILVER RIVER. 
Réal.: Raoul Walsh. 

Scén.: Stephen Longstreet, 
, Harriet Frank Jr., d'apr. 

un roman de Stephen 
Longstreet. Interp.: Errol 
Flynn, Ann Sheridan, Tho-
mas Mitchell, Bruce Ben. 
nett. Images: Sid Hickox. 
Son: Francis J. Scheid. 
Mus.: Max Steiner. Prod.: 
Warner Bros. 

L ES thèmes éternels du cinéma amé-
ricain : la guerre, de Sécession, la 

marche vers l'Ouest, la ruée vers l'or 
(en l'occurrence l'argent), l'aventure 
mettant au monde la grande industrie 
capitaliste. Oui : le tout en un. Et aussi 
tous les héros traditionnels en un seul, 
Errol Flynn, qui appartient alternati-
vement au camp des bons et à celui 

FÉERIE A MEXICO : de l'agréable confiserie (Am. v. o.) 
HOLIDAY IN MEXICO. 

Réal. : George Sidney. 
Scén.: Isobel Lennart d'ap. 
une nouv. William Kozlen-
ko. Interp.: Waltar Pid-
geon, José Iturbi, Roddy 
Me Dowall, llona Massey, 
Xavier Cugat, Jane Powell, 
Hugo Haas, M. Rasummy, 
Hélène Stanley, Tonia He-
ro, Marina Koshetz, Linda 
Christian, Ann Codée, Paul 
Stanton, Doris Lloyd, Ro-
sita Marstini. Images: Har. 
ry Stradling. Musique : 
Géorgie Stoll. Son : Dou-
glas Sheanfcr. Production: 
M. G. M. 

C 'EST une comédie du type « Tech-
nicolor-musical » avec tous les 

agréments et toutes les p'jtitudes du 
genre. Les situations et les personnages 
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► RIEN DE PLUS AGREABLE à faire 
que cette « Revue de presse » men-
suelle (du moins la voudrais-je telle, si 
l'actualité, trop souvent, ne m'obligeait 
à en différer la publication) des bul-
letins de C.C. C'est que ceux-ci sont 
plus et mieux que des organes de liai-
son entre les membres d'un même club. 
Ils reflètent une constante préoccupa-
tion de tous les problèmes du cinéma 
et prouvent qu'à un adhérent de club 
rien de ce oui est cinématographique 
n'est étranger. Ainsi, dans JVorre Ecran, 
bulletin du C.C. de Valence, lisons-nous 
cette citation du Dr Allendy : « Le ci-
néma pourrait exprimer les mécanismes 
les plus profonds de l'àme, ceux qu'au-
cun moyen ne pourrait rendre mieux 
que l'image mobile et, pour cela, une 
connaissance approfondie de la valeur 
affective des images et des processus 
inconscients serait la science indispen-
sable du metteur en scène. » Et l'au-
teur de l'article ajoute ceci en com-
resntaire (et Riou Rouvet, qui mène ici 
même l'intéressante enquête que vous 
savez : Le cinéma est-il coupable d'exer-
cice illégal de la médecine mentale ? ne 
pourra qu'y applaudir) : Nous sommes 
loin, on le voit, des films psychanaly-
tiques pour cours du soir que nous 
donne le cinéma américain d'aujcurr d'hui. Nous avons essayé, au cours de ce 
mois consacré à « L'inconscient d-ans 

le cinéma », de donner à nos adhérents 
trois appréhensions valables de ce do_ 
maine et, pour les aider dans la prise 
de conscience d'un monde qui nous est 
à la fjris si familier et si étrange, nous 
céderons de nouveau la parole au Dr Al-
lendy ': « Il nous faut noter soigneu-
sement ce double aspect de l'image, qui 
est objective quand elle nous est don-
née par la vue qui perçoit, ou subjec-
tive quand elle provient de l'imagina-
tion qui créée. Il s'agit donc là de deux 
faits psychologiques radicalement diffé-
rents dans leur provenance et leur na-
ture, et pourtant ces deux ordres de 
faits ont une façon si identique de 
s'enchaîner à notre conscience affec-
tive, Us éveillent si pareillement en nous 
le sentiment et l'émotion, que l'esprit 
n'arrive pas toujours à les différencier, 
comme dans le cas de l'hallucination, et 
que le langage les confond sous le même 
terme d'images. Le cinéma, qui n'est 
pas une image au premier degré, mais 
qui plutôt transforme l'écran en une 
image d'image, peut représenter ces deux 
éléments : tableaux réels du monde ob-
jectif, tels que l'œil les perçoit, et créa-
tions irréelles de notre imagination. Ce 
sont deux voies qui lui sont ouvertes 
pour nous émouvoir, deux claviers dont 
il dispose. Il peut 'nous donner les uns 
ou les autres ou encore les mêler, 
comme se mêlent dans la conscience,de 
chacun de nous la réalité immédiate, 
avec le reflet du souvenir et la produc-
tion propre du rêve. 

♦ CINEMA 1950, bulletin mensuel pu-, 
blié par L'Union des Spectateurs, 
qu'anime notre ami A.-J. Cauliez, lance 
une enquête dans son numéro de dé-
cembre dernier : Le cinéma et l'indi-
vidu. Questions posées : 1° Quel est 
l'apport essentiel du cinéma à la con-
naissance de l'homme, notamment du 
point de vue psychologique ? 2° Quels 
sont les films qui ont le mieux mani-
festé cet apport ? 

4> INTERCLUB, dont nous vous avons dé-
jà parlé, groupe, vous le savez, de nom-
breux C.C. du Sud-Ouest. Ceux-ci s'ex-
priment tous les mois dans le Bulletin 

du Ciné-Club et, à chaque page de ce-
lui-ci, nous trouvons des échos de l'ac-
tivité des C.C. ayant adhéré à L'Inter-
club. Le C.C. de Biarritz publie un ar-
ticle à propos du Chien andalou. Ci-
tons-en cette phrase : Je ne pense pas 
que Bunuel et Dali se soient imaginés 
que leurs amis surréalistes, au seul vu 
de ce film, en pénétreraient toutes les 
énigmes; mais qu'ils espéraient mettre 
dans un film un aspect de cette com-
plexité de la vie, du mystère de l'homme 
et du monde, des jeux à la fois fantas-
ques et vitaux de l'imagination qui les 
troublaient tous tellement... En page 
trois, le C.C. de Pau nous dit ses pro-
jets et ses réalisations, et le C.C. de 
Condom mous parle d'une projection de 
la Kermesse héroïque. En quatre, des 
Considérations sur ■ le film d'Archives, 
par le C.C. de Toulouse, nous rappellent 
a cette triste réalité que le film est 
chose périssable, contrairement à ce qui 
se passe pour les autres œuvres d'art. 
Le Chemin du Ciel fait l'objet, pour sa 
part, d'ur. long article du C.C. d'Auch. 
Citons-en ce passage, dont on verra 
qu'il est valable .pour la majorité, sinon 
la totalité, des films doublés : Malheu-
reusement, le texte de la version fran-
çaise est au-dessous de tout. On se de-
mande quel est l'ignorant ' ou le farceur 
(il nous semble bien, à nous, qu'il s'agit 
uniquement — hélas ! car c'est plus 
grave — d'ignorance, et il suffit, pour 
s'en convaincre, de lire les sous-titres 
des versions originales : ils valent gé-
néralement leur pesant de grammaire 
élémentaire) qui s'en est chargé. 
N'ose.t-il pas aller jusqu'à faire célé-
brer par un luthérien une « messe » 
pour le repos de l'âme de Marit, alors 
qu'il ne peut s'agir que d'un culte du 
souvenir analogue à ceux qui sont cé-
lébrés dans nos temples en souvenir 
des morts de la guerre... Si nous pour-
suivons la lecture de ce substantiel bul-, 
letin, nous trouvons un Intelligent pa-
pier du C.C d'Orthez sur La Symphonie 
des brigands, film méconnu de façon 
inexplicable, écrit à juste titre l'auteur. 

FILMEAS FOGS. 

sont du déjà vu, les mouvements d'ap- 1 

pareils dans des décors luxueux somp-
tueusement photographiés sont ceux que 
nous connaissons depuis 42" rue, mais 
pour qui aime les divertissements faci-
les, légers, chatoyants, Féerie à Mexico 
est un agréable passe-temps. 

Le scénario ressemble à ceux çai* ÎVn 
écrivit naguère en série pour Deanna 
Durbin. C'est « l'âge ingrat » qui est le 
sujet de l'histoire. La jeune Christine, 
fille de l'ambassadeur des Etats-Unis à 
Mexico, est persuadée qu'elle aime pour 
la vie José Iturbi qui pourrait être lar-
gement son père. Elle se conduit avec lui 
comme une jeune vierge éperdue jus-
qu'au jour où Iturbi, éclairé par le pro-
pre père de Christine, s'aperçoit avec 
effroi qu'il est l'objet de la part d'une 
gamine d'un amour éternel... 

Tout rentre finalement dans l'ordre et 
le jeune Stanley, un garçon de dix-huit 
ans qui fume la pipe comme un cra-
paud et qui presse tendrement Christine 
sur son cœur, fera, un peu plus tard, 
un excellent mari pour la petite fille 
qui a voulu jouer un peu trop tôt à la 

Jane Powell est gentille en Chris-
tine. Elle chante bien aussi, tout 
comme Deanna il y a dix ans. Wal-
ter Pidgeon (l'ambassadeur) joue bien 
les Gary Cooper et llona Maisey (Miss 
Karpathy, une comtesse hongroise) a 
beaucoup de grâce et de distinction. José 
Iturbi joue du piano et son propre per-
sonnage... tandis que l'orchestre de Xa-
vier Cugat répand sur cette agréable co-
médie une fine mousse de musique d'am-
biance. Reddy Mac Dowall (Stanley) est 
très bon; U a tout juste cet âge où les 
garçons commencent à être amoureux 
des amies de leur mère. 

Roger REGENT. 

llona Afassey et Walter Pidgeon. 
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22, RUE ROYALE 
PARIS 

OPERA 53-0 5 

firatuitemont. votre portrait d'art ! 
N OUS avons le plaisir de vous annoncer qu'à la suite 

d'un accoiid avec le STUDIO SINCLAIR, nous 
offrons, GRATUITEMENT, à tout lecteur prenant un 
abonnement d'un an à « L'ECRAN français »-ou re-
nouvelant son ancien abonement, un magnifique 
portrait d'art format 9x12, dont les frais sont entiè-
rement à notre charge. 

A la réception du montant de votre abonnement 
nous vous enverrons un bon qui vous donnera droit 

au Studio SINCLAIR, 22, rue Royale - OPE 53-05 
à une séance^ de pose. 

Vous pourrez ainsi choisir le portrait qui vous plaira 
le plus parmi toute une série de clichés. 

A l'attention des lecteurs de province, nous précisons: 
Qu'aucune date limite n'étant fixée pour l'utilisation 

du bon, ils pourront en profiter lors d'un passage à 
Paris ou en faire bénéficier toute personne de leur 
entourage. 

D E plus, le STUDIO SINCLAIR a bien voulu réserver une REMISE DE 20 % A TOUS NOS LECTEURS sur simple 
présentation du bon ci-contre. LE STUDIO SINCLAIR, 22, rue Royale, Paris, est ouvert tous les jours (sauf 

le dimanche), de 10 h. à 12 h. et de 14 h. à 19 heures. 
Afin d'éviter toute attente, il est préférable de prendre rendez-vous par téléphone : OPEra 53-05. 

aiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiii»iiiiiiiiiiniiiiiiii»iii.i!iiiiin!im 

IBON- VEDETTE I 
| de 

|L'ÉCRAN français] 
donnant droit à | 

20 0/0 
1 de remise au Studio | 

Sniiiiiiiiiiiiiitiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiilir. 

—. J A N 
CHAPELIER DE GRANDE CLASSE 

S3 « FRENCH ». Le iplus parisien des bérets. Feutre véritable ou 
tnupé : 1.000 francs. 

■ LA COLLECTION JAN présente un choix unique de créations 
en feutre véritable ou en taupé toutes teintes. Prix de 
1.000 à 4.000 francs suivant modèle. 

Chapelier de grande classe 
14, RUE DE ROME. PARIS 

(Prés Gare Saint-Lazare — Face Cour de Rome) 
ET 10, RUE PARADIS, MARSEILLE 

NAHMIAS 

NOS PETITES ANNONCES 
■ SI vous cherchez du travail. 
■ SI vous désirez un logement meublé 

ou non. 
■ Si vous voulez vous défaire de votre 

bibliothèque ou de quelques belles pièces 
de collection cinématographique dans de 
bonnes conditions. 

En général pour tous vos besoins, 
utilisez les PETITES ANNONCES 
de «L'Ecran français» 

Les demandes d'insertion doivent être 
adressées à « L'Ecran français », 18, rue 
du Croissant, Paris-2e, accompagnées de 
leur montant (34 lettres, signes ou espaces 
pour une ligne). 

Les réponses pour les annonces domi-
ciliées au journal doivent être envoyées 
à « L'Ecran français », 18, rue du Crois-
sant, Paris-2', soùs double enveloppe ca-
chetée, timbrée à 15 francs avec le numéro 
ail crayon. 

APPARTEMENTS 
La ligne : 95 francs. 

ECHANG. app. 2 pièces, cuisine, w.-c., 
ch. bonne, cave, téléph., quart. Saint-
Germain-des-Prés, ctre app. 3, 4 p. ou 
atelier, de préf. rive g. ou centre. Ecrire: 
Rédaction Ecran français, 10, rue Véze-
lay, Paris (8e) n» 3.015. 
Echang. bel at. art., oh., s. de b., loggia. 
Chauf. centr. 6« ét s. asc., loyer mod. 
contre 3-4 p. claires, 7« arr. de préf. ou 
14», 6". Ecrire rédaction Ecran Français, 
10, rue Vézelay (8») n° 3.016. 

COURS ET LEÇONS 
La ligne : 85 francs. 

Licence ès-lettres D.E.S.C.A. enseign. 2e d. 
Prép. p. correspondance gratuite en cas 
d'échec. Notice grat. n° 901, contre tim-
bre P.C.L.L., 7, rue de Cléry — PARIS-2", 

DIVERS 
La ligne : 95 francs. 

Lect. Ecran français rech. Î35 premiers 
numéros. Paire offre à rédaction, 10, rue 
Vézelay, Paris (8°). 
Groupe i. poètes ch. cam. Lit. Théât. Ecr. 
ROZAY, 22, boulevard St-Marcel, Paris-5° 
ÎEichang. pâtiras à glace point. 42 contre 38. 
Suc. vend. Pour tous renseignements, écr. 
Ecran français, 10, rue Vézelay. 

VENTE 
La ligne 85 francs. 

A vend. mach. écr. port. Hermès-Baby, 
clav. univ. Très b. ét. S'adr. rédaction 
Ecran FrançaiSi 10, rue Vézelay (&>).-

De nouveaux studios 
seront construits à Moscou 

T|. E nouveaux studios seront cons-
truits à Moscou. Quarante films 

en couleurs dé long métrage y se-
ront tournés annuellement. 

Les nouveaux studios compren-
dront des logements pour les ac-
teurs et les techniciens. { 

Erreurs et pas de clerc 
M. Luc Haesaert, directeur général du 

Séminaire des Arts (belges), nous signale 
fort aimablement que le congrès inter-
national du film sur l'art aura lieu à 
Bruxelles, au palais des Beaux-Arts, du 
19 au 2S février, et non à - Ostenàe, 
comme l'annonçait notre correspondant... 
bruxellois... 

...Par ailleurs, troublés sans doute par 
le fin visage de « la Ballervna » Violette 
Verdy, nous avons, la semaine dernière, 
écrit, dans la légende de sa photo, que 
le film de Ludwiig Berger était photo-
graphié par Million, alors qu'il l'est par 
Robert Lefèvre, tandis que le décorateur 
Robert Gys se voyait attribuer le pré-
nom d'André. 

Toutes nos excuses... 

Chez nos confrères 
Il nous semble intéressant de signa-

ler que la revue « la Technique Ciné-
matographique » (Wag. 35-72) publie 
entre autres rubriques, dans son nu-
méro de ja.nvier, un tour d'horizon suc-
cinct des nouveautés techniques réali-
sées dans le monde au cours de l'an-
née écoulée, ainsi qu'un tableau récapi-
tulatif des 107 films tournés en France 
en 1949, et un commentaire sur la 
production et les problêmes corporatifs 
du Cinéma. 

Cette revue publie également dans 
chaque numéro des extraits des criti-
ques de films sélectionnées dans la 
presse parisienne, dont les contradic-
tions ou concordances sont souvent 
amusantes, parfois déconcertantes, 
maiis toujours instructives. 

Le Directeur-Gérant : René BLECH. 

Société Nationale des Entreprises de Presse 
IMPRIMERIE CHATEAUDUN, 
59-61. lue La Fayette, Parii-9», 
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Par Cécile CLARE 

HABILLÉE PAR RÉGINE LUT 
GINETTE BAUDIN LA PASSION 

OSCILLE ENTRE 1830 ET 
NEE 

G INETTE BAUDIN est une romantique égarée dans la métal-
lique forêt du demi-vingtième siècle... Elle voudrait s'habil-
ler, à la fois, comme Rodolphe et Mimi ou, à défaut, comme 

les belles empanachées qui fréquentaient le Maxim's, aux environs 
de 1900. Elle adore les « froufrous », les dentelles frissonnantes, 
les bas noirs, les fourrures opulentes, les bijoux scintillants... Elle 

a énergiquement refusé de faire couper 
ses cheveux... Elle porte des chapeaux sur 
lesquels brillent les étoiles de strass, elle 
aime enfouir ses mains dans .la somp-
tueuse mousse argentée des beaux re-
nards... 

Dans La Voyageuse inattendue, où elle 
est l'orageuse amie et modèle du photo-
graphe d'art Georges Marchai, elle campe 
sans effort un rôle difficile : celui d'une 
jeune femme jouant la comédie burlesque 
d'une passion intéressée. 

Ginette Baudin déclare volontiers qu'elle 
ne veut pas jouer seulement la « comédie 
de la passion ». 

— J'ai un tempérament dramatique... 
Dieu sait si je n'aime pas le drame dans 
la vie de tous les jours, mais sur un pla-
teau... 

... Sur un plateau, elle aimerait donner 
la mesure de ce tempérament, on la com-
prend... 

C'est Régine Lutèce qui habille Ginette 
Baudin. Les créations sont audacieuses et 
charmantes, essentiellement féminines : 
l'étoffe docile épouse les courbes du buste 
et des hanches et révèle la grâce des mou-
vements... 

Nos croquis 

C'est dans cette robe 
de tulle et satin 
blancs, créée par Ma-
deleine Vramant, que 
Miss France 1950 a 

fêté son élection. 

Trois aspects d'une « robe à méta-
morphoses » de Régine Lutèce, que 
Ginette Baudin, dans la « Voya-
geuse inattendue »„. Manche noire 
à droite, manche pied-de-p»ule 
noir et blanc, à gauche. Mouve-
ment, d'enroulement de lainage 
noir, formant jumper. Le côté 
pied-de-poule noir et blanc est 
astucieusement boutonné : on le 
retire et la robe devient une char-
mante tenue de dîner. La jupe est 
droite, boutonnée derrière... Au re-
vers de son manteau noir, Ginette 
Baudin porte un beau clips d'or, 
fragile bouquet de diamants et de 
saphirs. Le chapeau et le man-
chon offrent la même spirale : 
spirale de renard argenté et spi-
rale de velours mauve semée de 
strass. 

L'Ecole ' d'Art Dramatique Julien 
BEiRTHEAU est installée, 2, rue de 

l'Elysée, FARIS-8» 
Les cours auront heu les Mardi, 
Jeudi et Samedi de 9 à 12 heures 

Lettres de beauté 
j A douceur anormale de l'hiver, chères lectrices amies, a fait fleurir hâtivement 
i-i quelques frileuses fleurs printanières et les coquettes, suivant cet exemple 
charmant, ont déjà éclairé leurs sombres robes d'hiver à l'aide de ces blancs 
colifichets d'organdi ou de- piqué qui sont autant de timides sourires dédiés a-u 
paresseux soleil... Ainsi donc, en raison de ces accessoires légèrement prématurés, le 
maquillage destiné aux beaux jours ose-t-U, çà et là, nuancer d'or et de rose les 
teints pâlis..: Mais il s'agit avant tout de distinguer les tendres couleurs destinées 
à veus embellir. Connaissez-vous la rigoureuse harmonie d'une gamme de fards? 
Savez-vous s'ils conviennent à votre carnation particulière ? Avant de pourvoir à 
votre maquillage de printemps, faites. établir sans retard votre harmonie des cou-
leur-i par Max Factor Hollywood. Nous tenons les questionnaires à votre dispoii-
Hon... 'Ecrivèzjnous... CLORINDE. 



IL y a des semaines où il ne se passe 
rien et d'autres où l'actualité surchar-
gée oblige l'échouer à faire un choix 

judicieux et douloureux. 
Et puis, il y a les semaines où les petites 

informations fourmillent, mais où l'on cher-
che vainement celle qui voudrait qu on s y 
arrêtât un peu longuement. 

Il en est ; ainsi de. cette semaine. Mes 
bien-aimées têtes de Turc habituelles ont 
été muettes et discrètes. M. Trichet 'n'a 
rien écrit. M. Dôlbert a bu en Suisse, 
Martine Carrol est toute à son bonheur 
conjugal. Et Hollywood n'a pas câblé la 
moindre information sur Corinne Calvay 
(ex-Çalvet). 

Nous allons donc nous contenter, si 
vous le voulez bien, de « cinéragoter » 
un peu à propos de quelques-unes des ob-
servations que j'ai pu faire au cours de 
mes déplacements et lectures. 

Palmarès (bis; 

AUPARAVANT, je voudrais cepen-
dant accuser réception à mon cor-

respondant de Saint-Omer de la lettre 
qu'il m'a envoyée au sujet de l'écho rnii-
tulé Palmarès, dans lequel j'indiquais les 
majorations du prix des places accordées 
par l'administration pour certains films et 
je me hasardais, à l'aide de ses éléments, 
à dresser une liste des films considérés offi-
ciellement comme les meilleurs. 

Mon aimable correspondant me fait re-
marquer que le critère unique suivi pour 
déterminer le pourcentage variable de la 
majoration de prix est celui de la durée 
de projection .et en conclut qu'il est quelque 
peu tendancieux d'en tirer un classement 
qualitatif. 

Ce détail ne m'avait pas échappé. Mais, 
c'est précisément parce que le fameux cri-
tère ne me semblait pas avoir été très scru-
puleusement observé que je m'étais cru per-
mis de pousser jusqu'à l'absurde la conclu-
sion à tirer de la décision administrative. 

A voir, en effet, Hàmlet ' ne permettre 
qu'une majoration de 50 pour cent, alors 
que Mandrin ou La Belle Meunière auto-
risent à augmenter les prix de 100 pour 

cent, je ne pouvais croire que le « cri-
tère unique » avait été respecté de façon • 
absolue. 

D'où la déduction — évidemment un 
peu hâtive, mais surtout ironique — que 
j'avais livrée à la méditation de mes lec-
teurs. Et que je ne crois pas, en défini-
tive, si fausse que ça... 

tiens, tiens, tiens ! 

AVANT de me livrer au petit jeu des 
petites . nouvelles, je voudrais aussi 

marquer d'un caillou blanc l'article d'un 
de nos confrères corporatifs qui laisse en-
tendre que, peut-être, les exploitants fran-
çais seraient tentés de penser que la baisse 
du chiffre d'affaires des salles est impu-
table pour partie à l'insuffisance des pro-
grammes. 

Oh ! sans doute n'en est-on encore qu'à 
incriminer la longueur de la séance, insuf-
fisante, paraît-il, au gré de certains. Mais, 
de là à penser que la qualité du pro-
gramme peut également avoir son in-
fluence, il n'y a plus qu'un tout petit pas 
à franchir. 

Allons, il y a du bon! On est enfin 
en train de se demander s'il suffit vrai-
ment d'habiller deux portiers en hussards 
ou en hommes-orchestre pour que le pu-
blic avala n'importe quoi. Et l'on se dit 
que non. 

U y a de l'espoir... 

Caméragots 
• Les cinémas de New-York multiplient 
les reprises de films vieux de plusieurs 
années. La même semaine, on comptait 
■48 salles affichant des films ayant de 2 
à 10 ans et 27 salles qui proposaient des 
films plus vieux encore. Est-ce un avertis-
sement à Hollywood ? 
• Petites nouvelles de l'étranger sans com-
mentaires : au Mexique on a projeté,, au 
cours du premier semestre 1949, 123 films 
américains. 45 mexicains, 12 français, 10 
anglais et 9 espagnols. En Hollande, les 
films projetés se répartissent comme suit : 
77 pour cent américains, 9 pour cent an-

Si dans le N" précédent 
vous avez trouvé en p. 14 

de 

L'ÉCRAN FRANÇAIS 
cette marque 

Vous êtes l'un des 200 heureux 
qui pourront assister à 

la 2e Projection-Témoin 
DE COURTS METRAGES 

organisée par L'U.F.O.G.E.L. 
(Union française des Offices du Cinéma éducateur laïque) 

avec le concours de L'ÉCRAN français 
LE DIMANCHE 22 JANVIER, à 10 heures du matin 

Au Studio PARNASSE, 11, rue Jules-Chaplin - PARIS 
(METRO VAVIN) ., . - - - . i : . -

PRO G R A M M E 
RODIN (France). 

LES PETIS MYSTERES DE PARIS. 
' (France). . ,. -, : . : ,• 

RYTHMES DE LA VILLE (Suède). 

PACIFIC 231 (France). 

REANIMATION DE L'ORGANISME ; 
• (U.R.S.S.).' 

GAQNANTSi. - CHAQUE MARQUE 
VOUS DONNE DROIT 

A DEUX -PLACES GRATUITES. 

2. - Pour retirer vos places, présentez-vous 
avec votre N° marqué tous les jours 

. . ouvrables entre' 9 et 18 heures (y 
compris le samedi), à 

L'ECRAN FRANÇAIS 
18, rue du Croissant, PARIS - 2° 

. ou ', : Cfl.voy.ez ,! çe,tte;.a;dresse'.la;.marque re-
produite ci-dessus accompagnée d'une 
enveloppe timbrée p"our la réponse. 

Croquis à l'emporte-tête 

LOUIS JOURDAIV 
J USTE aa moment où on allait l'oublier, il réapparaît, juvénile, son visage 

un peu jaune, menu comme un citron. Il ne joue pas les séducteurs téné-
breux, comme l'a annoncé une publicité facile ; non, « Le Procès Paradinc » 

est pour lui un rôle de composition, un rôle tendu, crispé, où il hurle son inno-
cence devant le moutonnement des perruques blanches des avocats. André Latour, 
domestique ennemi des femmes, que la femme de son maître' aime jusqu'à la 
mort, ce personnage complexe d'homme traqué, ce n'est pas du tout son person-
nage dans la vie. Il doit le fabriquer, le composer, avec cette élégance qui lui est 
naturelle, mais un peu contracté comme quand un acteur étranger débute à Paris. 

■ « Le Procès Paradine », c'était ses débuts sur le marché mondial. Le verdict est 
favorable. 

Louis Jour dan, que personne ne songerait à 
appeler autrement que Loulou, est un beau garçon 
méditerranéen avec le chic un peu compassé des jeu-
nes gens de gravure de mode qui posent avec une 
raquette sôus le bras. Il est très élastique dans sa 
démarche et dans ses gestes, il porte dès vêtements 
un peu flottants, mais pas trop, juste ce qu'il faut 
pour n'avoir pas l'air préoccupé par les soucis d'or-
dre vestimentaire. A trente ans bientôt il est tou-
jours l'adolescent aperçu sur la Croisette qui jouait 
si bien au volley-ball et dont la peau avait la cou-
leur du pain croustillant. 

Ce beau jeune homme romantique et sportif 
vient tout droit de cette époque brillante, troublante 
et troublée où le cinéma français s'exprimait en 
allusions poétiques, faute de pouvoir en faire d'au-
tres. « La Comédie du Bonheur », chef-d'œuvre 
ignoré, « Le Premier Rendez-vous », souvenir de 
vacances, « L'Arlésienne », « Félicie Nanteuil », 
jusqu'au « Petites du Quai aux Fleurs »... Qui 
aurait dit que Loulou, si fragile et si nerveux, par-
tirait pour Hollywood tourner avec Hitchcock, 
ce chirurgien de la dialectique cinématographique, qu'il y réussirait et qu'il y 
demeurerait ? ' -

Sa femme, Quique, est son complément nécessaire. Elle se dit son « ombre », 
elle fait plutôt l'effet d'être son rayon de soleil. Elle a de grands yeux marron, 
le visage écrasé et éclatant. Elle a contribué à le faire vivre là-bas si loin de la 
vie qu'il se faisait en France, elle l'a acclimaté, elle l'a adapté. Quand Loulou vient 
en France, il n'est plus tout à fait Jour dan, il est aussi Gendre, le fils de l'ancien 
propriétaire du Grand Hôtel de Cannes ; il connaît toute la Côte d'Azur et tous 
les gens qui l'habitent, une bonne partie du quartier des Champs-Elysées et de 
l'Etoile. Il serre et baise des mains, racé, sûr de soi, avec son sourire en coin de 
gamin averti. Séduisant comme un jeune ambassadeur. 

LE MINOTAURE. 

glais, 7 pour cent allemands et autrichiens, 
4 pour cent italiens, -3 pour cent français. 
En Norvège, en 1948, on a donné 288 
films américains, 55 anglais, 53 suédois, 
36 français et 14 soviétiques. 
# Résultat de lectures : A Bruges, pour 
le Nouvel an, sur les sept cinémas de la 
ville, six passaient des films américains. Le 
septième donnait La Vie privée d'Adolf 
Hitler (revue et commentée — hélas ! — 
par M. Jean Marin), agrémentée d'un 
Laurel et Hardy. Par contre, à Trieste, 
sur 25 spectacles cinématographiques, 22 
étaient de provenance américaine et 3 de 
provenance italienne. Pas un seul film 
français. Mais, en première page du jour-
nal, s'étalait une photo de la nouvelle Miss 
France. Ce qui prouve qu'on ne se désin-
téresse pas, dans la ville libre, de ce qui 
se passe en France. 
® Le Mexique se rend compte que le point 
faible de ses films, c'est le scénario. Aussi 
la Commission nationale de la Cinémato-
graphie vient-elle d'organiser, fort judicieu-
sement, un concours de scénarios. Bonne 
idée. 
Q II en coûte, paraît-il, 45 dollars aux 
amateurs américains qui possèdent un ap-
pareil de projection en 16 millimètres (ils 
sont nombreux), pour voir . Farrëbique. 
C'est-à-dire environ 18.000 francs. Voilà 
une preuve que le film de Rouquier est 
considéré comme « commercial » par les 
loueurs américains qui perdent rarement 
le nord. Qui'en pensent les « montreurs 
français »? / >'/' 

& L'acteur américain Sir Cedric Hard-
wick va publier un deuxième volume de i 
souvenirs qui sera intitulé « Sans préten-
tion ». Ce sera la chronique cinématogra-
phique des quinze dernières années. L'au-
teur y ajoutera de larges extraits de sa 
volumineuse correspondance avec Bernard 
Sha>v. '•"-'■/ . • / '>' - -''* " 
@ La dernière trouvaille de Hollywood, 
c'est la bague pour orteils.- Lancée par 
Maureen O'Hara, cette mode fait fureur 
sur les plages de Californie. 

£ Nous allons avoir' bientôt en France 
le deuxième Prix Citroy. On se souvient 
qu'à l'occasion du dernier (décerné l'an 
dernier);' certains. ' grincheux 'avaient' cru 
devoir se scandaliser. Lés journalistes amé-
ricaines, elles, se soucient peu de ces accès 
de colère. Elles viennent de désigner Betty 

Grable, Heddy Lamar, Humplirey Bo-
gart, Dennis Morgan et Frank Sinatra 
comme les acteurs les plus antipathiques 
(professionnellement parlant). A qui la 
palme chez nous ? 
G Lucile Bal] vient de faire très spiri-
tuellement le procès des méthodes publici-
taires si souvent employées par le cinéma 
américain. « Si des amis m'interrogent sur 
un film en cours, à-t-ëlle déclaré, je leur 
réponds toujours que c'est le meilleur qui 
ait été réalisé ». Ils vont avoir bonne mine, 
maintenant, les chefs de publicité de HoV-
lywood, toujours à l'affût des déclarations 
de leurs vedettes. 
G Un journal belge annonce qu'un in-
venteur — dont il ne donne ni le nom ni 
la nationalité — vient de trouver le moyen 
de parfumer les films de cinéma. Il pour-
rait ainsi donner au spectateur l'impression 
de se trouver au bord de la mer ou de 
respirer le parfum d'une roseraie. El ce 
parfum serait, de surcroît, assez tenace. Oh 
voit très , bien Bobonne disant, en flairant 
son Alfred : « Tu sens. la crevette. Je 
parie que tu es allé voir Le Silence de la 
mer, ou bien : Ca sent le fauve. Toi, lu 
dois sortir de La Fosse aux serpents, etc.. 
© On va, dit-on, tourner un film sur de 
Gaulle. Inutile de préciser que ce sera un 
long métrage. 

; • Des étudiants de l'université de Mont-
réal, MM. Raymond-Marie Léger et Jac-
ques Giraldeau, se proposent de réaliser 
incessamment un long métrage tiré du ro-
man d'Albert Camus : L'Etranger. Ces 
jeunes gens, comme on voit,, ne manquent, 
pas d'audace et, pour leur coup d'essai 
(car ce sont des amateurs) veulent faire 
un coup de maître. Nous connaissons dés 
réalisateurs professionnels français qui'vont 
faire une drôle de tête si le film canadien 
est réussi... 

'■-■■■■■ - ' y. v '!■> j ; 

Mme A. DAUER-T-HEROND 
donne chaque jour, en son Studio,'] 
21, rue Henri-Monnier >- (9'") , 'dés 
leçons et cours, d'art dramatique jus-] 
qu à 20 heures. Les inscriptions sont 
reçues de 17 à 19 h. 30. Préparation . 
au cïtiçrna ét au théâtre. Présentation 
meiuuelle 'd'artistes au Théâtre de la 
Ppimère. ODE, 90-94, de 12 h. à 
18 heures. 



SE SERVIR 
de CB prograîw 

Dans le choix de films que nous 
vous proposons, les titres sont, sui-
vis d'une lettre et d'un chiffre. 

La lettre indique l'arrondisse-
ment et le chiffre le numéro ûu 
cinéma où est projeté le Eilm 
dans la liste par arrondissement. 

Reportez-vous à ces listes que 
vous trouverez en pages 2, 3 et 4 
de ce programme. 

Certains cinémas n'arrêtant le 
choix de leur programme que 
postérieurement à notre mise en 
pages, nous regrettons de ne 
pouvoir garantir l'exactitude de 
tous les programmes qui nous 
sont communiqués. 

Arrachez-moi et pliez-moi en quatre ; je tiens dans votre poche 

TOUS LES PROGRAMMES 
DES SPECTACLES PARISIENS 

du 18 au 24 Janvier 195Q 
LES FILMS QUI SORTENT CETTE SEMAINE : 

La Rue (Suéd.). Réal. Goesta Werner, avec Maj Britt, Peter Lindgren. Lord'Byron (8*), (v.o.). Royal Haussm., Méliès O") 
(d),Ritz (18e) (d). — Une Ame perdue (Am.). Réal. Lewis Allen, avec Ray Miliand, Ann Todd, Géraldine Fitzgerald. 
Monte-Carlo (8e) (v.o.), Radio-Ciné-Opéra (9e) (d), Les Images (18e) (d). — En avant la musique (Am.). Réal. Busby 
Barkeley, avec Mickey Rooney, Judy Garland. Portiques (8*) (v.o.). — Fregola (Vien.). Réal. Harold Robbeling, avec 
Marifca Rokk, Siegfried Bretier. Palace (9*) (d). — La Revanche (Am.). Réal. Harold French, avec Deborah Kerr, Ralph 
Garsqn. Radio-Ciné République (11e) (v.o.). — Rome Express (Fr.). Réal. Christian Stengel, avec Hélène Perdrière, Jeem 
Debucourt. Cinémonde Opéra (9e). 

¥ OII S- P O U V K Z V OI R 
vos artistes favoris,.. 
Freâ Astaire : Mélodie du bonheur (C-4, F-25, G-10, 17, H-ll, L-5, 7, 13, 

M-4, 5, 8, Q-7, 8, S-16). , ,- ■ 
Jean-Pierre Aumont ;: Hans le marin (E-13, F-%% H-14, K-20, M-12). 
Ingrid Bergman : Jeanne d'Arc (D-22, E-4). Casablanca (E-14). 
Pierre Bla.U'Char .: Carnet de fcal .(P-'2). Docteur Laënnec (S-13). 
Bernard Blier : Monseigneur (D-5). Retour à la vie (0-6). 
Hnmphrey Bogart : Le Caïd (F-18, G-2, 8, 13, 1-6, H-l, 6, 1-4, L-4, 8, 10, M-15, 

16, 21). Les Griffes jaunes (J-19). Casablanca (E-14). 
Charles Boyer : Vengeance de femme .(H-4). 
Pierre Brasseur : Millionnaires d'un jour (A-7, D-18). 
James Cagney : Johnny le vagabond (R-ll). A chaque aube je meurs (M-9). 
Maurice Chevalier : Le Roi (A-13, D-2, E-17, F-21). Le Silence est -d'or (K-l). 
Cla-iudette Colhert : Les Anges de miséricorde (R-16). 
Gary Cooper : Tuniques écartâtes (0-4, P-4, 6-15). . 
Joseph Cotten : Le Troisième homme (D-7, É-l, 30, N-9). Citizen Kane (A-2). 
Birg Crosby : Mélodie du bonheur (C-4, F-25, G-10, 17, H-ll, L-5, 7, 13. M-4, 

5, S, <Q-7, 8, S-16). 
Banieîte Darrieux .: Occupe-toi d'Amélie (A-8, E-10, K-6L Battement de cœur 

OQ-4). 
René Dary : Suzanne et ses brigands (E-34, G-6, H-7, K-3, 15, M-17, N-8, P-l). 
Claude Dauphin : Ainsi finit la nuit (L-9, M-18). 
Danièle Delorme : La Cage aux filles '(B-ll, E-26). Gigi (E-7). 
Jean Desailly : Oceupe-t:i d'Amélie (A-8, E-10, K-6). 
Sophie Biesmarets .: Le Roi (A-13, D-2, E-17, F-21). 
Jacques Dramesnil : La Ferme des sept péchés (1-7). 
Fernandel : L'Héroïque Monsieur Boniface (E-33, F-19, 3-14, 25, 27, K-27, N-l). 

On -demande un assassin (K-21). La Fille du puisatier (O-l). 
-Edwige Feulllère : L'Emigrante (P-7). Lucrèce Borgia (A-4). 
EnM Flynn : Bon Juan (D-24). La Rivière d'argent (E-ll, 34, G-18, J-23). 

Du sang sur la neige (E-12). Sabotage à Berlin (K-25). 
Jean Fontaine : Rebecca (S-12). 
Pierre Fresnay : Les Condamnés (D-9, F-4). Le Corbeau (J-2). 
Daniel Gélin : Rendez-vous de juillet (D-3, 16). 
Paillette Goddaid .: La Vengeance des Borgia (K-24, Q-2, 9).. Xuniques -éear-

lates (0-4, P-4, S-15). Les Anges de miséricorde (R-16). 
Cary Grant .: Allez coucher ailleurs (D-13, .15). Arsenic et vieilles dentelles 

a-l"7). 
Louis Jouvet : Retour à la vie (0-6). 
Laurel et Hardy : Chefs d'îlot (K-8, M-ll, 13, Q-12). 
Fernand Ledoux : Monseigneur (D-5). 
Viraen Leigh : Anna Karénine (B-2, 7, F-26, K-4, L-12, N-5, P-6, Q-13, 14, 

15, R-9). 
Fredric Mareh : Ma Femme est une sorcière (J-9). 
Oeerges Marchai : La Voyageuse inattendus (D-12, E-15, 20, K-19). 
Maria M*ntez : Hans le marin (E-13, F-11, H-14, K-20, M-12). Soudan (K-12)-
Michèle Morgan : Première désillusion (G-7). 
Robert Montgomery : La Mariée du dimanche (1-6). 
Gaby Morlay : Millionnaires d'un jour (A-7, D-18). 
Noël-Noël : Les Casse-pieds (E-28, H-9, 1-3, J-15, K-26, Q-3, R-13, S-l, 5). 

La Cage aux rossignols (N-2). Retour à la vie CO-6). 
fcï«rence Olivier : Hamlet (B-5, 8, E-18, F-14, 1-1, 12, R-:2, S-10, 11, 17). 

Rébecca (S-12). 
François Périer : Le Silence est d'or (K-l). 
Gérard Philippe : Tous les chemins mènent à Rome (1-11). 
Micheline Preste : Tous les chemins mènent à Rome (1-11). 
Raimu : La Femme du boulanger (R-19). L'Homme qui cherche Ja vérité (H-3). 

Là Fille du puisatier (O-l). 
Sergift Reggiani : Au royaume des eieux (K-17). Retour à la vie (O-*). 
Rellys : Tabusse (K-9, 16). 
Ralphe Richardson :: Première désillusion (0-7). Anna Karénine (B-3, 7, 

K-4, L-12, N-5, P-6, Q-13, 14, 15, R-9). 
Dany Robin : La Voyageuse inattendue (D-12. E-15, 20, K-19). 
Madeleine Robinson : Les Prières Bo.uquinquants (E-2). 
Viviane Romance : Maya (F-8, J-4, 10, 31). 
Françoise Rosay : Jenny (F-16). 
Tifto Rossd : Marinella (R-14). Au son des guitares (L-6). Marlène (S-12). Le 

Soleil a toujours raison <K-2). 
Raymond Rouleau : Mission à Tanger (1-2. K—18, Q-l). 
Gaby Sylvia : Métier de fous (A-l). Mission à Tanger (1-2, K-l>8, Q-l). 
Orson Welles : Le Troisième Homme (D-7, E-l, 30, N-9). Citizen Kane (A-2). 

... vos réalisateurs préférés 
Claude Autant-Lara : Occupe-toi d'Amélie (A-8, E-10, K-6). 
Jacques Becker : Rendez-vous de juillet (D-3,16). 
Raymond Bernard : Maya (F-8, J-4, Ifl, 31). 
Fcaak Çapra : Arsenic et vieilles dentelles (J-17). 
Marcel Carné : Jeniny (F-16). 

F-26, 

Henri Decohi : 
Jean Devaivre 
Robert Dhéry : 

René Clair : Le Silence est d'or (K-l). Ma femme est une sorcière (J-S). 
Maurice Cloche : La Cage aux filles (D-ll, E-26). Dr. Laënnec CS-13). 
Henri-Georges Clouzot : Le Corbeau (J-2). 

•Louis Daguin .: Les Frères Bouquinquants (E-2). 
Battements de oœ.ui- (Q-4). 

: La Ferme des sept péchés (1-7). 
Branquignol (E-8). 

Julien Duvivier : Anna Karénine (B-2, 7, F-26, K-4, L-12, N-5, P-6 Q-13 14 
15, R-9). Au Royaume des cieux (K-17). Carnet de bal (F-2). ' ' ' 

Jean Gehret : Tablasse (K-9, 16). 
Alfred Hitchcock : Rebecca (S-12). 
André Hunebielle : Mission à Tanger (1-2, K-18, Q-l). Millionnaires d'un 

jour (A-7, D-18). . 
John Huston : Les Insurgés ( J-22, R-8, 18). 
Laurence Olivier : Hamlet (B-5, 8, E-18, F-14, 1-1, 12, R-2, S-10, 11, 17). 
Marcel Pagnol : La Femme du boulanger (R-19). La Fille du puisatier (O-l) 

Angèle (M-14). 
Carol Reed : Le Troisième homme (D-7. 

(G-7). 
E. E. Rednert : Ainsi finit la nuit (L-9, M-18). 
Vittorio de Sica : Sciuscia (B-3). Voleur de bicyclette (R-4, 5) 
Preston Sterges : Infidèlement votre (N-3). 
Jaogues Xati : Jour de fête (R-6, 7, 12, S-3, 7, S, 9). 
Orson WieHes : Citizen Kane (A-2). 

FOUR TOUS LES GOUTS 

E-l, 30, N-9). Première désillusion 

Les Aventures de Don Juan (D-24). 
Personne ne le saura t!E-2!7). 

AVENTURES 
AMERICAINS 
SOVIETIQUE 

BURLESQUES 
FM AN Ç AIS : Jour de fête. (R-6,7, 12, 7, 8, 9.) Branguirrwl (E-8). 
AMERICAINS- : Helsapoppin CE-<6). 

CQMWmS 
FRANÇAIS : Monseigneur (D-5). Millionnaires d'un jour (A-7, D-18). Le Roi 

(A-13, D-2, E-17, F-21)'. -Ocenupe-toi d'Amélie (A-«, E-10, K-C). Rendez-vous, 
de juillet (D-3, 16). Les Casse-pieds (E-28, H-9, 1-3, J-16, K-26, Q-3, 
R-13, S-L 5). • • — '—: 

AMERICAINS : Allez coueher ailleurs (D-13, 15). Infidèlement vôtre (N-3). 
ANGLAIS : Passeport pour Pimlioo (D-4). 

COMEDIES DRAMATIQUES 
FRANÇAIS : Gigi (E-7). 
ANGLAIS : Première Désillusion (G-7). 

DRAMES 
FRANÇAIS : Maya (F-&, J-4, 10, 31). Tabusse (K-9, 16). 
AMERICAINS : Citizen Kane (A-2). 
ITALIEN : Voleur de bicyclette (R-4, 5). 

FILMS HISTORIQUES 
FRANÇAIS : La Ferme des Sept Péchés (1-7). Docteur Laënnec <S-13). 
AMERICAINS : Jeanne d'Arc (D-22, E-4). 
ANGLAIS : Hamlet (B-5, S, E-18, F-14, 1-1, 12, R-2, S-10, 11, 17). 
SOVIETIQUE : Le Serment (F-23). 

FILMS MUSICAUX 
AMERICAINS ": Lu Mélodie du bonheur (C-4, F-25, G-10, 17, H-ll, L-5, 7, 13, 

M-4, 5, 8, Q-7, ;8, S-16). Parade aux étoiles (P-5). 
ITALIEN : Paillasse (J-28). 

POLICIERS 
FRANÇAIS : Mission à Tanger (1-2, K-18, Q-l). 
ANGLAIS : Le Troisième Homme (D-7, E-l, 30, N-9). 

trancais 



T HE 151T R Ë S PAR ARRONDISSEMENT RIVE 
Les adhérents de « Travail et Culture » et « Tourisme 

et Travail » bénéficient d'un taux réduit pour les théâtres 
précédés d'une -A, par ailleurs, les théâtres acceptant les 
billets syndicaux sont signalés par un «. (Renseignements: 
5, rue des Beaux-Arts (Tél. : ODE. 71-63). 

OPERA, place de l'Opéra (OPE. 50-70) : 
Le 18, 20 h. 30 : Les Mirages ; Septuor ; Divertissement. 
Le 20, 20 h. 45 : Samson et Dalila. — Le 21, 20. h. 15 : 
Aida. — Le 22, 14 h. : Le Marchand de Venise. — 
Le 23, 20 h. : Faust. 

OPEKA-COMIQUE, place Boleldieu (RIO 72-00) : 
Le 19, 20 h. 45 : Mme Butterfly. — Le 20, 20 h. 30 : 
Ballets. — Le 21, 21 h. : La Traviata. — Le 22, 14 h. 15 : 

| Les Contes d'Hoffmann. — Le 22, 20 h. 45 : La Tosca. 
Le 24, 20 h. : Les Pêcheurs de perles. 

COMEDIE FRANÇAISE, salle Richelieu, place du Théâtre-
Français (RIO 22-70) : 

Le 19. 20 h. 30 : Othello. — Le 20, 20 h. 45 : Bérénice ; 
Le Pain de ménage. — Le 21, 21 h. : La Parisienne ; 

; Le Plaisir de rompre. — Le 22, 14 h. 30 : Andromaque ; 
L'Epreuve ; 20 h. 45 : Le Jeu de l'amour et du hasard ; 
Le Plaisir de rompre. 

COMEDIE-FRANÇAISE, salle Luxembourg, place de l'Odéon 
(DAN. 58-13) : 

' Le 19, 20 h. 45 : L'Homme de cendres. — Le 20, 
20 h. 45 : Aimer. — Le 21, 20 h. 45 : La Reine morte. 
— Le 22, 14 h. 30 : Le Roi ; 20 h. 45 : Le Roi. 

CHAILLOT. 
Katherine Dunham, prolongée jusqu'au 29. — 19, 14 h.: 
Hernani ; 18 h. : Récital d'orgue. — 22, 14 h., 20 h. 45: 

S Ballets Katherine Dunliam. — 26, 14 h. : Les l'royeimes; 
Un Caprice. — 26, 17 h. 30 : Cinéma. — 29, 14 h. : L'Ha-
bit vert ; 17 h. 45 :• Concerts Pasdeloup. 

AMBASSADEURS, 1, avenue Gabriel, Métro Concorde 
(ANJ. 97-60). 20 h. 45. Did. et U, 15 h., 21 h. Rel. lundi. 

La Soif (J. 'Gabin). 
• AMBIGU, 2 ter, bd Saint-Martin, Métro République 

(BOT. 76-05). 20 h. 45 Dim. et f. 15 h., 21 h. Rel. lundi. 
Proch. Le Fauteuil 47. 

ANTOINE, 14, boulevard de Strasbourg, Métro Strasbourg-
Saint-Denis (BOT. 77-21). 20 h. 45 Dim. 15 h. Rel. mardi. 
Le Petit Café (B. Blier, M. Dubas). 

«A-ATELIER, place Daneourt (18e), M1 Pigalle (MON. 49-24 
21 h. Dim. et f., 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. 

Le Bal des voleurs. 
ATHENEE, square de l'Opéra, Métro Opéra (OPE. 82-28). 

21 h. Dim. et f., 15 h., 20 h. 45. Rel. lundi. Knock. 
BOUFFES-PARISIENS, 4, rue Monsigny, Métro Quatre-Sep-

tembre. (OPE. 87-94). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. mardi. 
Nina (E. Popesco, M. Teynac). 

CAPUCINES, 39, boulevard des Capucines, Métro Madeleine 
(OPE. 17-37). 20 h. 45. Dim. et f., 15 h. Rel. mercredi. 
Sincèrement (A. Cocéa). 

CHARLES- DE-ROCHEFORT, 64, rue du Rocher, M° Saint-
Lazare (LAB. 08-40). 21 h. Dim. et f., 15 h. 

L'Autre soleil. 
COMEDIE CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» Alma-
" Marceau (ELY. 37-03), 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 

La Demoiselle de petite vertu. 
COMEDIE WAGRAM, 4 bis, rue de l'Etoile, Métro Etoile 

(ETO. 52-32). Tous les jours à 19 h. et sam. 15 h. (en an-
glais): à 21 h. 30 et dim. 15 h. (en féançais). 
Le Derviche tourneur. Le 20 : Le don d'Adèle (Gaby 
Sylvia). 

« DAUNOU, 7, r. Daunou, Métro Opéra (OPE. 64-30). 21 h. 
Dim. et f., 15 h. Rel. jeudi. La Galette des Rois. 

EDOUARD-VII, 10, pl. Edouard-VII, M» Opéra (OPE. 67-90). 
21 h. Dim., 15 h. Rel. mardi. Un tramway nommé Désir. 

■AGAITE-MONTPARNASSE, 24, rue de de la Gaîté, Métro 
Montparnasse (ODE. 33-50). Rel. jeudi. 
La Sonate des Spectres. Woyzeck. 

0- GRAMONT, 30, r. de Gramont, Métro Richelieu-Drouot 
(RIC 62-61). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
Le Chien de pique. 

« GRAND-GUIGNOL, 20 bis, rue Chaptal, Métro Pigalle 
(TRI. 28-34). 20 h. 45. Dim. 15 h.. Rel. mardi. 
Pas d'orchidées pour Miss Blandish. 

« GYMNASE, 38, boulevard Bonne-Nouvelle, Métro Bonne-
Nouvelle (PRO. 16-15). 21 h. Dim. 15 h. 45. Rel. lundi. 
Une Femme libre. 

HEBERTOT, 78 bis, boulevard des Batignolles, Métro Villiers 
(WAG. 86-03). 21 h. Rel. vendredi : Les Justes. 

«AHUCHETTE, 28, rue de la Huchette, Métro Saint-Michel 
DAN. 38-99). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Quadrature du Cercle (G. Vitaly). 

« HUMOUR, 42, rue Fontaine, Métro Pigalle (TRI. 04-39). 
21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. Spectacle anglais. 

VAL v BRUYERE, 5, rue La-Bruyère, Métro Saint-Georges 
(TRI. 76-99). 21 h. Rel. mardi. Branquignol. 

MADELEINE, 19, rue de Surène, M» Madeleine (ANJ. 07-09). 
20 h. 45. Dim. et f., 14 h. 45 Rel. lundi. 
Chéri (V. Tessier, J. Marais). 

MARIGNY, avenue Marigny, Métro Champs-Elysées-Clemen-
ceau (ELY. 06-91). Rel. mercredi. 
Le 19 20 h. 45 : La Seconde surprise de l'amour ; Les 
Fourberies de Scapin. — Les 20, 21, 24, 20 h. 45 : Le 
Bossu. — Le 22 14 h. 45 : Le Bossu. — Le 23, 20 h. 15 : 
Hamlet. 

«AMATHURINS, 36, rue des Mathurins, Métro Havre-Cau-
martin (ANJ. 90-00). 21 h. Dim. et f„ 15 h. Rel. lundi. 
Héloïse et Abelard. 

MICHEL, 38, rue des Mathurins. M0 Havre-Caumartin 
(Anj. 35-02). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi, Les 
Haut Parleurs. 

MICHODIERE. 4 bis, rue de la Michodière, Métro Opéra 
(RIC. 95-23). 20 h. 45. Rel. lundi. L'Homme de joie. 

« MONCEAU, 16, rue Monceau, Métro St-Philippe-du-Roule 
(WAG. 67-48). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi.' 
Deux coqs vivaient en paix. 

-A-MONTPARNASSE-GASTON BATY, 31, r. de la Gaîté, M» 
Ed.-Quinet (DAN. 89-901. 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 
Neige- (M. Jamois, H. Sauvaneix). 

« NOCTAMBULES, 7, r. Champollion, M" Odéon (ODE. 42-
34). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi, 
uestin à vendre. 

NOUVEAUTES, 24, boulevard Poissonnière, Métro Mont-
martre (PRO. 52-76). 21 h. Dim. 15 h. Rel. lundi. 
La Petite Hutte (F. Gravey, S. Flon). 

«A-tliuVRE, 55, rue de Clichy, Métro Clichy (TRI. 42-52). 
21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. mardi. Un Homme de Dieu. 

« PALAIS-ROYAL, 38, rue Montpensier, Métro Palais-Royal 
(RIC. 84-29). 20 h. 45 Dim. et f., 15 h. Except. rel. mercredi. 
Les Surprises d'une nuit de noces. 

« PORTE-SAINT-MARTIN, 16, bd St-Martin, M" Strasbourg-
St-Denis (NOR. 37-53). 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. jeudi. 
Les Héritiers Bouchard. 

POTINIERE, 7, rue Louis-le-Grand, M" Opéra (OPE. 54-74) 
Mat. dim., 14 h. Soir. 21 h. Rel. jeudi. • 
Les Maîtres Nageurs (Y. Laffon, H. Vilbert). 

«A-RENAISSANCE, 19, r. de Bondy, Métro Strastocurg-Saint-
Denis (BOT. 18-50). 20 h. 30. Dim. et f., 15 h. Rel. mardi 
Liliom. 

«ASAINT-GEORGES, 51, rue St-Georges, M» St-Georges 
(TRU. 63-47), 21 h. Dim. et f., 15 h., Rel. jeudi. 
Miss Ma bel (L. Pitoëff R. Alexandre J. Brochard). 

Ar SARAII-BERHARDT, pl. du Châtelet, M» Châtlet (ARC 
9,5-86). La Dame aux Camélias. 

■A THEATRE DES CHAMPS-ELYSEES, 15, av. Montaigne, M» 
Aima-Marceau (ELY. 72-42). Rel. lundi. 

La Reine des valses. 

(A) 1" et 29 arrondissements. BOULEVARDS — BOURSE. 
1. CINEÂC ITALIENS, 5 bd Irai. (M» R.-Drouot) RIC. 72-19 
2. CINE OPERA, 32, avl de l'Opéra <M° Opéra) OPE. 97-52 
3. CALIFORNIA, 5, bd Montmartre (M» Montm.) CUT. 39-36 
4. CORSO, 27, boulevard des Italiens (M" Opéra) RIC. 82-54 
5. CAU MONT-THE AT., 7, bd Poiss. (M» B.-Nouv.) CUT. 33-16 
6. IMPERIAL, 29, boul. des Italiens (M» Opéra) RIC. 72-52 
7. MARIVAUX, 15 bd des Italiens (M° R.-Drouot) RIC. 83-90 
8. MICHODIERE, 21, bd des Italiens (M» Opéra) RIC. 60-33 
9. PARISIANA, 27, bd Poissonnière (M- Montm.) CUT. 56-70 

10. REX, 1, bd Poissonnière (M» Montmartre) CEN. 83-93 
U. SEBASTOPOL CINE, 43, bd Sébast. (M°Châtel.) CEN 74-83 
12. STUDIO UNIVERS, 21, av. l'Opéra <M° Opéra) OPE. 01-12 
13. VIVIENNE, 49, r. Vivienne (M° Rich.-Drouot) CUT. 41-39 

(B) 3" arrondissement. -
1. BERANCER. 49, rue de Bretagne (M° Temple) 
2. DEJAZET, 4, boul. du Temple (M» Temple) 
3. KINERAMA, 37, bd St-Martin (M0 S.-St-Denis) 
4. MAJESTIC, 31, bd du Temple (M» République) 
5. PALAIS FETES, 8, r. Ours (M" Et.-Marcel) 
6. PALAIS FETES, 8, r. Ours (Mo Et.-Marcel) 
7. PALAIS ARTS, 102, bd Sébast. <M° St-Denis) 
8. PICARDY. 102 bd Sébastopol <M° St-Denis) 

Métier d-e fous 
Citizen Kane (v.o.) 
L'Escadrille des aigles (d) 
Lucrèce Borgia 

Le Procès Paradine (d) 
La Dernière charge (d) 
Millionnaires d'un iour 
Occupe-toi d'Amélie 
Féerie à Mexico (d) 
Mr. Joc (d) 
A tout péché miséricorde (d) 
La Valse brillante 
Le Roi 

H. Cuisol, C. Sylvia. 
E Welles, J. Cotten. 
R. Stack, D. Barrymore. 
E. Feuillère. 
L. Jourdan, Valli. 
C. Raft M. Windsor. 
C. Morlay, P. Brasseur. 
D. Darrieux, J. Desailly. 
W. Pidgeon, I. Massey. 
T. Moore, B. Johnson. . 
S. Murray, R. Todd. 
I. Kiepura, M. Eggerrh. 
M Chevalier, S. Desmarets. 

ARC. 94-56 
ARC. 73-08 
ARC. 70-80 
TUR. 97-34 
ARC. 33-69 
ARC. 33-69 
ARC. 62-98 
ARC. 62-98 

(C) 4e arrondissement. 
1. CINEAC RIVOLI, 73, rue Rivoli (M» St-Paul) ARC. 61-44 
2. HOTEL DE VILLE, 20, r. Temple (M» H.-de-V.) ARC. 47-86 
3. LE RIVOLI, 80, rue de Rivoli (M° H.-de-V.) ARC. 63-32 
4. SAINT-PAUL, 73, r. Sr-Antoine (M» St-Paul) ARC. 07-47 
5. STUDIO RIVOLI, 117, r. St-Ant. <M° St-Paul) ARC. 95-27 

SAINT-MARTIN. 
S Renant, j. Chevrier. 
V. Leigh, R. Richardson. 
de V. de Sica 

PORTE 
L'Ange qu'on m'a doné 
Anna Karénine (d) 
Sciuscia (d) 
Fermé 
Hamlet (d) 
L'Escadrille des aigles (d) 
Anna Karénine (d) 
Hamlet (d) 

— HOTEL DE VILLE 
Interdit au public 
Un fou s'en-va-t-en-guerre (d) 
Attentat à Téhéran (d) 
La Mélodie du bonheur (d) 
Les Tigres volants (d) 

(D) 8' arrondissement. — CHAMPS-ELYSEES. 
1. AVENUE 5, rue L'U Colisée (M° Fr.-D.-Roosev.l ELY. 49-34 
2. BALZAC, 1, rue Balzac (Métro Ceorge-V) ELV. 52-70 
3. BIARRITZ, 79, Ch.-Elysées (M» Fr.-D.-Roosév.) ELY. 42-33 
4. BROADWAY, 36, C.-Elysées (M0 Fr.-D.-Roosev.) ELY. 24-89 
5. LE RAIMU, 63, Ch.-Elys. (M» Fr.-D.-'Roosevelt) ELY. 38-91 
6. CINEAC SAINT-LAZARE (M° Saint-Lazare) LAB. 80-74 
7. CINE ETOILE, 131, Ch.-Elysées (M» Ceorge-V) ELY. 89-34 
8. CINEMA CH.-ELYS., 118 C.-EI. (M° Ceorge-V) ELY. 61-70 
9. CINEPOLIS, 35, r. de iaborde (M° St-August.) LAB. 66-42 

10. COLISEE, 28, av. Ch.-Elys. (M» Fr.-D.-Roosev.) ELY. 29-46 
11. ELYSEES-C, 65, Ch.-EIvs. (M» Fr.-D.-Roosev.) BAL. 37-90 
12. ERMITAGE, 72, Ch.-Elys. (M» (Fr.-D.-Roosev.) ELY. 15-71 
13. LE PARIS, 23, Ch.-Elys. (M» Fr.-D.-Roosev.) ELY. 53-99 
14. LORD-BYRON 122, Ch.-Elys. (M° Ceorge-V) BAL. 04-22 
15. LA ROYALE, 25, rue Royale (M° Madeleine) ANJ. 82-66 
16. MADELEINE, 14, bd Madeleine (M» Madeleine) OPE. 56-03 
17. MARBEUF, 34, r. Marbeuf <M° Fr.-D.-Roosev.) BAL. 47-19 
18. MARIGNAN, 31, Ch.-Elys. (M° Fr.-D.-Roosev.) ELY. 92-82 
19. MONTECARLO, 52, Ch.-El. (M» Fr.-D-Roosev.) BAL. 50-68 
20. NORMANDIE, 116, Ch.-Elys. (M» Ceorge-V) ELY. 41-18 
21. PEPINIERE, 9 r. de la Pépin. (M° St-Lazare) EUR. 42-90 
22. PLAZZA-CINEAC, 8, bd Madel. <M° Madel.) OPE. 74-55 
23. PORTIQUES, 146, Ch-Elysées (M° Ceorge-V) BAL. 41-46 
24. TRIOMPHE, 92, av. Ch.-Elysées (M» Ceorge-V) BAL. 45-76 

Une .Famille toute simple (v.o.) 
Le Roi 
Rendez-vous de juillet 
Passeport pour Pimlico (v.o.) 
Monseigneur 
Presse filmée 
Le Troisième Homme (v.o.) 
Mon père avait raison 
Les Condamnés 
Le Procès Paradine (vo) 
La Cage aux filles 
La Voyageuse inattendue. 
Allez coucher ailleurs (v.o.) 
La Rue (v.o.) 
Allez coucher ailleurs (d) 
Rendez-vous d--: juillet 
Autant en emporte l'histoire 
Millionnaires d'un jour 
Une Ame perdue (v.o.) 
Féerie à Mexico (v.o.) 
Interdit au public 
Jeanne d'Arc (d) 
En avant la musique (v.o.) 
Don Juan (v.o.) 

L Olivier J. Simmons. 
R Stack, ' D. Barrymore. 
V Leigh, R. Richardson. 
L Olivier, J. Simmons. 

J. Noguéro, M. Goya. 
D. Kaye, D. Andrews. 
M Labarr, D. Farr. 
F Astaire, B. Crosby. 
J. Wayne, J. Carroll. 

W. Bendix, R. de Camp. 
M. . Chevalier, S. Desmarets. 
de J. Becker. 
S. Holloway, M. Rutherfordi 
B. ' Blier, N. Cray. 

J. Catien, O. Welles. 
S. Guitry. 
Y. Printemps, P. Fresnay. 
L. Jourdan, Valli. 
D. Delorme L. Lagrange. 
C. Marchai,' D. Robin. 
C Crant. A. Sheridan. 
M. Britt, P. Lindgren. 
C. Crant, A. Sheridan. 
de J. Becker. 
de Jean Marin. 
G Morlay, P. Brasseur. 
R. Milland A. Todd. 
W. Pidgeon', I. Massey. 
J. Noguéro, M. Goya. 
I. Bergman. 
M. Rooney, J. Garland. 
E. Fiynn, V. Lindfors. 

(E) 9' arrondissement. — BOULEVARDS MONTMARTRE. 
AGRICULTEURS, 3, r. d'Athènes <M° Trinité) 
APOLLO, 20, rue de Clichy (M° Trinité) 
ARTISTIC. 61, rue de. Douai (M» Clichy) 
ASTOR, 12, bd Montmartre (M» Montmartre) 
AUBERT-PALACE, 24, bd Italines (M° Opéra) 
CAMEO, 32, boul. des Italiens (M» Opéra) 
HOLLYWOOD, 5, r. Caumartin (M° Madeleine) 
CINECRAN, 17, r. Caumartin (M» Madeleine) 
CINEMONDE-OPERA, 4, Ch.-d'Anl. 1M° Opéra) 
CINEVOG, 101 r. St-Lazare (M° St-Lazare) 
COMŒD1A, 47,' bd de Clichy (M» Blanche) 
CLUB des VED., 2, r. des Italiens (M° R.-Dr.) 
LE DAUPHIN, 65 Bis. r. La Fayette (M° Cadet) 
DELTA, 7 bis, bd Rochechouart <M° B.-Roch.) 
FRANÇAIS, 38, bd des Italiens (M» Opéra) 
GAITE-ROCHECH. 15, bd Roch. (M° Barbés) 
LE HELDER, 34, bd des Italiens (M» Opéra) 
LA FAYETTE 54, r. Fg-Montm. (M» Montm.) 
LYNX, 23, boulevard de Clichy (M» Pigalle) 
MAX-LINDER, 34, bd Poissonn. <M° Montm.) 
MIDI-MINUIT, 14, bd Poissonn. (M° B.-Nouv.) 
MOUL.de la CHANS., 43, bd Clichy (M°Clichy) 
NEW-YORK, 6, bd Italiens (M° Rich.-Drouot) 
OLYMPIA, 28, bd des Capucines <M° Opéra) 
PALACE 8, fg Montmarte (M° Montmartre) 
PARAMÔUNT, 2, bd des Capucines (M° Opéra) 
STUDIO Fg-MONT., 43, fg Mont. (M° Monfm.) 
PIGALLE, U. place Pigalle (Métro Pigalle) 
ROY.-HAUS. (Méliès), 2,r.Chauchat <M»R.-D.) 
ROY.-HAUSSM. (Club), 2,r.Chauchat(M»R.-D.) 
ROY.-HAUSSM. (Studio), 1 r.Drouot (M°R.-D.) 
RADIO-CINE-OPERA, 8, bd'Capuc. (M° Opéra) 
RADIO-CITE-MONTM., fg Montm.(M°Montm.) 
ROXY, 65 bis, r. Rochechouart <M° B.-Roch.) 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 
33. 
34. 

(F) 10e arrondissement. 
1. BOULEVARD!A, 42, bd B.-Nouv. (M» B.-Nouv.) 
2. CAS.-St-MARTIN, 48,fg St-Marr. <M°St.-St-D). 
3. CHATEAU-D'EAU, 61,r.Ch.-d'Eau(M°Ch.-d'Eau) 
4. CINE-NORD, 126 bd Magenta (M° G.-du-N.) 
5. CINEX, 2, bd dé Strasbourg <M° Str.-St-D.) 
6. CONCORDIA, 8, r. Fg-Sf-Martin (M» S.-St-D) 
7. ELDORADO, 4, bd de Strasbourg (M° S.-St-D.) 
8. FOLIES-DRAM., 40, r. R.-Boulanger (M" Rép.) 
9. GLOBE, 17, Fg-St-Martin (M» Str.-St-Denis) 

10. LOUXOR-PAfHE, 170, bd Magenta (M° Bar.) 
11. LUX-LAFAYETTE, 209 r. Lafayette (M° L.-BI.) 
12. NEPTUNA, 28, bd B.-Nouv. (M» Str.-Sr-Den.) 
13. NORD-ACTUA, 6, bd Denain <M» Gare du N.) 
14. PACIFIC, 48, bd Strasbourg (M» Str.-St-Den.) 
15. PALAIS des GLACES, 37, Fg Temp. (M» Rép.) 
16. PARIS-CINE, 17, bd Strasbourg (M° S.-St-D.) 
17. PATHE-JOURNAL, 6, bd St-Denis (M° S.-St-D.) 
18. REPUBLIQUE-CINE, 23, fg Temple (M» Rép.) 
19. ST-DENIS, 8, bd B.-Nouvalle IM" S.-St-Denis) 
20. ST-MARTIN, 29 bis, r. Terrage (M° G. Est) 
21. SCALA, 13, bd Strasbourg IM» Stras.-St-Denis) 
22. LE STRASBOURG, 9, r. Fidélité (M» Ch.-d'Eau) 
23. PARMENTIER, 158, av. Parmentier (M» Gonc.) 
24. TEMPLE, 77, r. Fg-du-Temple (° Concourt) 
25. TIVOLI, 14 r. de la Douane (M0 République) 
26. VARLIN-PÀLACE, 28, r. E.-Varlin IM» C. Est) 

TRI. 
TRI. 
TRI. 
PRO. 
PRO. 
PRO. 
OPE. 
OPE. 
PRO.' 
TRI. 
TRI. 
PRO. 

TRU. 
PRO. 
TRU. 
PRO. 
TRU. 
TRI. 
PRO. 
PRO. 
TRI. 
PRO. 
OPE. 
PRO. 
OPE. 
PRO. 
TRU. 
PRO. 
PRO. 
PRO. 
OPE. 
PRO. 
TRU. 

96-48 
91-46 
81-07 
72-00 
84-64 
20-89 
28-03 
81-50 
01-90 
77-44 
49-48 
88-81 

02-18 
33-88 
81-77 
11-24 
80-50 
54-74 
40-04 
63-68 
40-75 
24-79 
47-20 
44-37 
34-31 
63-40 
25-56 
47-55 
47-55 
47-55 
95-48 
77-58 
34-40 

Le Troisièm-e Homme (v.o.) 
Les Frères Bouquinquants 
L'Ombre de l'introuvable (v.o.) 
J-eanne d'Arc (d) 
Le Procès Paradine (d) 
Helzapoppin (v.o.) 
Cigi 
Branquignol 
Rome Express 
Occupe-toi d'Amélie 
La Rivière d'argent (d) 
Du sang sur la neige (d) 
Hans le marin 
Casablanca (d) 
La Voyageus-e inattendue 
les Travailleurs du chapeau (v.o.) 
Le Roi 
Hamlet (d) 
Féerie à Mexico (d) 
La Voyageuse inattendue 
Macao 
Le Diable blanc (<l) 
Sous l'emprise perverse d'un sadiq. 
La Rivière d'argent (d) 
Frégola ( d ) 
.La Cage aux filles 
Personne ne le saura (v.o.) 
Les Casse-pieds 
La Rue (d) 
Le Troisième Homme (d) 
Clochemerle 
Une Ame perdue (v.o.) 
L'Héroïque Monsieur Boniface 
Suzanne ot ses brigands 

J. Cotten, O. Welles.' 
M. Robinson, R. Pigaut. 
W. Powell, M. Loy. 
I. Bergman. 

L. lourdan, Valli. 
M Raye, M. Auer. 
D. Delorme, F. Villard. 
de R. Dhéry. 
H. Perdrière, J. Debucourt. 
Le 20: Mélodie du Sud (d) 
E. Flynn, A. Sheridan. 
E. Flynn J. Bishop. 
M. Montez, J.-P. Aumont. 
H. Bogart, I, Bergman. 
G. Marchai, D. Robin. 
J. Carson, D. Morgan. 
M. Chevalier, S. Desmarets. 
L. Olivier, J. Simmons. 
W. Pidgeon, I. Massey. 
G. Marchai, D. Robin. 
E. von Stroheim M Balin. 
R. Brazzi, A. Bach. 

E. Flynn, A. Sheridan. 
M. Rokk, S. Breuer. 
D. Delorme, L Lagrange. 
film soviétique. 
Noël-Noël. 
M. Britt, P. Lindgren. 
O Welies, J Cotten 
F. Oudarr, J. Maken. 
R. Milland, A. Todd. 
Fernande!, L Bert. 
S. Flon, R. Dary. 

— PORTE SAINT-DENIS — REPUBLIQUE. 
PRO. 
BOT. 
PRO. 
TRU. 
BOT. 
BOT. 
BOT. 
BOT. 
BOT. 
TRU. 
NOR. 
PRO. 
TRU. 
BOT. 
NOR. 
PRO. 
NOR. 
BOT. 
PRO. 
NOR. 
PRO. 
PRO. 
NOR. 
NOR. 
NOR. 
NOR. 

69-63 
21-93 
18-06 
33-56 
41-00 
32-05 
18-76 
23-00 
47-56 
38-58 
47-28 
20-74 
51-91 
12-18 
49-93 
21-71 
52-97 
54-06 
20-00 
82-55 
40-00 
11-02-
31-27 
50-92 
26-44 
94-10 

Tarzan et les sirènes (d) 
Carnet de bal 
Frieda (d) 
Les Condamnés 
Vive la liberté 
L'Escadrille des aigles (d) 
Féerie à Mexico (d) 
Maya 
Il pleut toujours le dimanche (d) 
Interdit au public 
Hans ta marin 
Le Trésor de la Forêt Vierge (d) 
Désarroi 
Hamlet (d) 
Dernière heure (édition spéciale) 
jenny 
L'Assassin est à l'écoute 
Le Caïd (d) 
L'Héroïque Monsieur Boniface 
La Folle aventure de Macario (d) 
Le Roi 
Ninotchka (d) 
Le Serment (v.o.) (sous réserves) 
'Zorro et ses légionn-, Ire ép. (d) 
La Mélodie du bonheur (d) 
Anna Karénine (d) 

. Weissmuller 
P. Blanchar M. Bell. 
M. Zetterliiig, D. Farrar. 
Y. Printemps, P. Fresnay 
J. Darcante, R. Bussière. 
R. Stack, D. Barrymore 

■W. Pidgeon, I. Massey. 
v. Romance, Dalio 
G. Wirhers. J, Me Callum. 
J. Noguéro, M. Goya. 
J.-P. Aumont, M. Montez. 
J. Weissmuller. 
S. Carrier, J. Berry. 
L. Olivier, J. Simmons. 
P. Meurisse, O. Joyeux. 
F. Rosay, J.-L. Barrault 
L. Carletti M. Moreno. 
H. Bogart, (. Manning 
Fernandel, L. Bert 
Macario. 
M. Chevalier, S. Desmarets 
G. Garbo, M. Douglas. 
Film soviétique. 
D. Kerr, R. Garson. 
F. Astaire, B. Crosby 
V. Leigh, R. Richardson. 

(G) I Ie arrondissement. 
1. ART1STIC-VOLT., 45, r. R.-Lenoir (M» Volt.) " ROQ. 19-15 
2. BA-TA-CLAN, 50, bd Voltaire (M" Oberk.) ROQ. 30-12 
3. BASTILLE-PALACE, 4, bd R.-Lenoir IM= Bast.) ROQ. 21-65 
4. CASINO-NATION 2, avenue Taillebourg GRA. 24-52 
5. CITHEA, 112, r. Oberkampf (M» Parmentier) OBE. 15-11 
6 CYRANO, 76, nie de la Roquette (M° Volt.) RûQ. 91-89 
7 EXCELSIOR, 105, av. Républ. (M" P.-Lachaise) OBE. 86-86 
8. IMPERATOR, 113. r. Oberkampf (M0 Parm.) OBE. 11-18 
9. MAGIC, 70, r. de Charonne <M° Ledru-Rollin) VOL. 20-43 

10. PALERMO, 101, bd de Charonne IM" Bagnolpt) ROQ. 51-77 
11. RADIO-CITE-BASTILLE, 5 r. St-Ant. (M° Bast.) DOR. 54-40 
12 RADIO-CINE REPUBL. 5, av.Rép. (M»Républ.) OBE. 58-08 
13 ROYAL-VARIETES, 94, av. L-Rollin(M»Voltaire) ROQ. 40-22 
14. ST-AMBROISE, 87, bd Voltaire (M» St-Amb.) ROQ. 89-16 
15. SAINT-SABIN, 27, r. St-Sabin (M' St-Sabin) 
16. LE SAVOIE, 179, bd Voltaire (M» Voltaire) ROQ. 29-56 
17. VOLTAIRE-PAL., 95 bis r. Roquette (M»- Volt.) ROQ. 65-10 
18. ALHAMBRA, 50, r. de Malte (M» Républ.) OBE. 57-50 

NATION — REPUBLIQUE. 
L'Escadron noir (d) 
Le Caïd (d ) 
Le Trésor de la Forêt Vierge (d) 
Le Bout de la route 
Le Retour de Zorro (d.) 
Suzanne et ses brigands. 
Première désillusion (d) 
Le Caïd (d) 
Le Trésor de la Forêt Vierge 
La Mélodie du. bonheur (d) 
Jenny femme marquée (d) 
La Revanche (vo) 
Le Caïd (d) 
Le Trésor de la Forêt Vierge 
Non communiqué 
Le Caïd (d) 
La Mélodie du bonheur (d) 
La Rivière d'argent (d) 

(d) 

(d) 

W. Pidgeon, C. Trevor. 
H... Bogart, I. Manning. 
J. Weissmuller. 
]. Luccioni, M. Dol. 

S. Flon, R. Dary. 
M. Morgan, B. Fenrey, Richardson. 
H. Bogart, I. Manning. 
J. Weissmuller. 
F. Astaire B. Vrosby. 

Wilde, ' P. Knight. 
Kerr, R. Carson. 
Bogart, I. Manning. 

Weissmulter. 

H. Bogart, I. Manning. 
F. Astaire, B. Crosby. 
E. Flynn, A. Sheridan. 

DROITE PAR ARRONDISSEMENT 
(H) 12° arrondissement. DAUMESNLL — GARE DE LYON 

r-, 

1. BRUNIN, 199, boulevard Diderot <M» Nation) DID. 
2. CINEP. ST-ANT. 100, fg St-Ant. (M» L.-R.ol.) DID. 

,3. COURTELINE, 118, avenue de Saint-Mandé.. DID. 
4. DAUMESNIL, 216, av. Daumesnil (M» Daum.) DID. 
5. FERIA, 100, c. de Vincennes (M» Vincennes) DID. 
6. KURSAAL, 17, rue de Cravelle (M° Daumesn.) DID. 
7. LUX-BASTILLE, 2 pi. Bastille (M» Bastille) DID. 
8. LYON-PATHE, 12,'r. de Lyon (M» C. de Lyon) DID. 

NOVELTY, 29, av. Ledru-Rollin IM" L.-Rol.) DID. 
RAMBOUILLET-PAL., 12, r. Ramb.lM» Reuilly) DID. 
REUILLY-PALACE, 60, bd Reuilly (M» Daum.) DOR. 
ST-ANTOINE, 86, fg St-Ant. (M» L.-Rollin) DOR. 
TAINE-PALACE, 14 r. Taine (M» Daumesnil) DID. 
TRIOMPHE, 315, fg St-Antoine (M« Nation) DID. 
ZOO-PALACE, 275, avenue Daumesnil DID. 

9. 
10. 
11. 
12. 
13. 
14. 
15. 

(D 
1. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

to. 
H. 
12. 
13. 
14. 

(I) 
I. 
2. 
3. 
4. 
5. 
6. 
7. 
8. 
9. 

10. 
12. 
13. 
14. 
15. 
16. 
17. 
18. 
19. 
20. 
21. 
22. 
23. 
24. 
25. 
26. 
27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
32. 

04-67 
34-85 
74-21 
52-97 
24-79 
97-86 
79-17 
01-59 
95-61 
19-29 
64-71 
55-22 
44-50 
27-73 
07-48 

Le Caïd (d) 
L'Escadron noir (d) 
L'Homme qui cherche la vérité 
Vengeance de femme (d) 
Laurel et Hardy chefs d'îlot (d) 
Le Caïd (d) 
Suzanne et ses brigands 
Le Bout de la route 
Les Casse-pieds 
Une Femme par jour 
La Mélodie du bonh-eur (d) 
La Taverne du Cheval-Rouge (d) 
Frieda (d) 
Hans le marin 
Frieda (d) 

H. Bogart, I. Manning. 
W. Pidgeon, C. Trevor. 
Raimu, J. Delubac. 
C. Boyer, A. Blyth. 
Laurel et Hardy. 
H. Bogart, I. Manning. 
D. Dary, S. Flon. 
J. Luccioni, M. Dol. 
Noël-Noël. 
J. Pills, D. Crey. 
F. Astaire, B. Crosby. 
Y. de Carlo, R. Cameron. 
D. Farrar, M. Zetterling. 
J.-P. Aumont, M. Montez. 
D. Farrar, M. Zetterling. 

16' arrondissement. — PASSY AUTEUIL. 
ALEXANDRA, 33, rue de Passy (M» Muette) AUT. 23-49 
AUT.-BON-CINE, 40, r. La Fontaine IM" Ran.) AUT. 82-83 
CAMERA, 70, r. de l'Assomp. (M° Ranelagh) JAS. 03-47 
EXELMANS, 14 bd Exelmans (M" Exelmans) AUT. 01-74 
MOZART, 49, r. d'Auteuil <M° Mieh.-A.-Aut.) AUT. 09-79 
PALLADIUM, 83, r. C.-Lagache IM" Exelmans) AUT. 39-54 
PASSY, 5, rue de Passy (Métro Passy) AUT 62-34 
Pte-St-CLOUD-PAL, 17. r. Cudin <M°Pte-St-Cl.) AUT. 99-75 
RANELAGH, 5, rue des Vignes IM» Ranelagh) AUT. 64-44 
ROYAL-MAILLOT, 83, av. Gde-Arm. <M»Maill.) PAS. 12-24 
ROYAL-PASSY, 18, rue de Passy IM» Passy) IAS. 41-16 
SAINT-DIDIER, 48, r. St-Didier (M» V.-Hugo) KLE. 80-41 
VICTOR-HUCO, 131, bd V.-Hugo (M» V.-Hugo) PAS. 49-75 
MURAT. 107, bd Murât (M" Porte-St-Cloud) AUT. 24-82 

17" arrondissement. -
ABRI, 5, avenue Niel (Métro Ternes) CAL. 46-06 
ACACIAS, 45 bis, r. des Acacias (M» Ternes) CAL. 97-83 
BATIGNOLLES, 59, r. La Condamine (M»Rome) MAR. 14-07 
BERTHIER, 35, bd Berthier (M» Champerret) CAL. 74-15 
CARDINET, 112, rue Cardinet (M» Villiers) WAG. 04-04 
CHAMPERRET, 4 rue Vernier (M° Champerret) CAL. 93-92 
CINEAC-TERNES,' 264, fg St-Honorê (M-Tern.) WAG. 24-50 
CLICHY-PAL., 49, av. Clichy (M» La Fourche) MAR. 20-43 
COURCELLES, 118. r. Courcelles IM» Courcel.) WAG. 86-71 
DEMOURS, 7, rue Pierre-Demours (M" Ternes) ETO. 22-44 
CAITE-CLICHY, 76, av. Clichy IM» Fourche) MAR 62-99 
GLORIA, 106, av. de Clichy (M» La Fourche) MAR. 60-20 
LE CLICHY, 2 rue Biot (Métro Clichy) MAR. 94-17 
LECENDRE, 128, r. Legendre (M» La Fourche) MAR. 30-61 
LE METEORE 44, rue des Dames (M° Rome) MAR. 55-90 
LES REFLETS, 27, av. des Ternes (M" Ternes) CAL. 99-91 
LUTETIA, 31, avenue de Wagram IM» Ternes) ETO. 12-71 
MAC-MAHON, 5, av. Mac-Mahon IM» Etoile) ETO. 24-81 
MAILLT-PAL., 74, av. Gde-Armée (MW Mail.) ETO. 10.40 
MIDI-MINUIT, 32 bd Batignolles (M» Rome) MAR. 97-91 
MIRACES, 7, avenue de Clichy (M» Clichy) MAR. 64-53 
NAPOLEON, 4, av. Crande-Armée (M» Etoile) ETO. 41-46 
PEREIRE, 199, r. de Courcelles IM' Péreire) WAG. 87-10 
PRINTANIA, 23, r. Brochant (M" Brochant) MAR. 19-89 
ROYAL, 37, avenue de Wagram (M» Etoile) ETO. 12-70 
ROYAL-MONCEAU, 38, r. Lévis IM» Villiers) CAR. 52-55 
STUDIO-ETOILE, 14, rue Troyun (M° Etoile) ETO. 19-93 
STUDIO-OBLICADO, 42,av.Cde-Arm. (l™ salle) CAL. 51-50 
STUDIO-ÔBLICADO, 42, av. Cde-Arm. (2' salle) CAL. 51-50 
TERNES, 6, avenue des Ternps IM» Ternes) ETO. 10-41 
VILLIERS, 21, rue Legendre IM» Villiers) WAG. 78-31 

Hamlet (d) 
Mission à Tanger 
Les Casse-pieds 
Le caïd (d) 
Interdit au public 
La Mariée du dimanche (d) 
La Ferme des Sept-Péchés. 
Les Eaux troubles 
Le Narcisse noir (d) 
Frieda (d) 
Tous les chemins mèn-snt à Rome 
Hamlet (d) 
Interdit au public 
L'Escadrille des aigles (d) 

L. Olivier, J. Simmons. 
R. Rouleau, G. Sylvia. 
Noël-Noël. 
H. Bogart, I. Manning. 
J. Noguéro, M. Goya. 
B. Davis, R. Montgomery. 
J. Dumesnil, C. Cénia. 
G. Leclerc, Delmont. 
D. Kerr, D. Farrar. 
M. Zetterling D. Farrar. 
G. Philipe, M.' Presle. 
L. Olivier, J. Simmons. 
J. Noguéro, M. Goya. 
R. Stack, D. Barrymore. 

WAGRAM — TERNES. 
Le Trésor de la Forêt Vierge < d> 
Le Corbeau 
Interdit au public 
Maya 
Une Ame perdue (d) 
L'Escadrille d<es aigles (d) 
Corps céleste (v.o.) 
L'Escadrille des aigles (d) 
Ma Femme est une sorcière (v.o.) 
Maya 
La Valse dans l'ombre (d) 
Une Ame perdue (d) 
L'Héroïque Monsieur Boniface 
Les Casse-pieds 
Sans pitié (d) 
Arsenic et vieilles d'entelles (v.o.) 
Interdît au public 
Les Griffes jaunes (v.o.) 
Interdit au public 
Les Sacrifiés (dï 
Les Insurgés (d) 
La Rivière d'argent (v.o.) 
Interdit au public 
L'Héroïque M. Boniface 
L'Escadrille des aigles (d.) 
L'Héroïque Monsieur Btniface 
Paillasse (v.o.) 
La Fille de la jungle (Ire épis.) 
Les vertes années (d.) 
Maya 
Les Anges mar.qucs (d.) 

J. Weissmuller. 
P. Fresnay, C. Leclerc. 
). Noguéro, M. Goya. 
V. Romance, Daiio. 
R. Milland, A. Todd. 
R. Stack, D. Barrymore. 
W. Powell, H. Lamarr. 
R .Stack, D. Barrymore. 
V. Lake, F. March. 
V. Romance, Dalio. 
V. Leigh, R. Taylor. 
R. Milland. A. Todd. 
Fernandel L. Bert. 
Noël-Noël". 
C de! Poggio, J. Kitzmiller. 
Cinéma d'e.sai 
J. Noguéro, M. Goya. 
H. Bogart, M. Astor. 
J. Noguéro, M. Goya. 
R. Montgomery, J. Waynè. 
j. Carfîeld, J. Jones. 
E. Flynn, A. Sheridan. 
J. Noguéro, M. Goya. 
Fernandel, L. Bert. 
j. Stack, D. Barrymore. 
Fernandel, L. Bert. 
G. Lolîobrigida, T. Gobbi. 
F. ' Gifford, T. Neal. 
C. Coburn, T. Drake. 
V. Romance, Dalîo. 
M. Clift A. Mac Mahon. 

(K) 18e arrondissement. — MONTMARTRE LA CHAPELLE. 
1. ABBESSES, pl. des Abbesses IM» Abbesses) MON. 55-79 
2. AGORA, 64, boul. de Clichy IM» Blanche) 
3. BARBES-PALACE 34, bd Barbès IM» Barbès) MON. 93-82 
4. CAPITOLE, 6, r.' Marx-Dormoy (M- Chapelle) NOR. 37-80 
5. CIGALE, 120, bd Rochechouart IM» Anvers) MON. 11-75 
6. CINE-VOX PIGALLE, 34, bd Clichy (M" Pig.) MON. 06-92 
7. CINEPH. ROCHECH., 80, bd Roch.lM» Anvers) MON. 63-66 
8. CLICNANCOURT, 78, bd Ornanon(M»Pte Clig.) MON. 64-98 
9. FANTASIO, 96, bd Barbès (M» Marc-Poisson.) MON. 79-44 

10. FORUM, 130, av. de Clichy IM» La Fourche) MAR. 99-59 
11. CAUMONT-PALACE pl. de Clichy (M° Clichy) MAR. 72-21 
12. IDEAL, 100, av. de' St-Ouen IM» C.-Môquef) MAR..71-23 

»13. LES IMACES, 182, bd de Clichy (M» Clichy) MAR. 31-45 
14. LUMIERES, 128, avenue de Saint-Ouen MAR. 43-32 
15. MARCADET, 110, r. Marcadt (M» J.-Joffrin) MON. 22-81 
16. METROPOLE, 86, av. St-Ouen (M» G.-Môquet) MAR. 26-24 
17. MONTCALM, 134, r. Ordener IM» J.-Joffrin) MON. 82-12 
18. MONT.-CINE, 114, bd Rochech. (M» Pigalle) MON. 63-35 
19. MOULIN ROUCE pl. Blanche IM» Blanche) MON. 63-26 
20. MYRRHA, 36, r. Myrrha (M» Château-Rouge) MON. 06-26 

(*21. NEY, 99, bd Ney (M» Porte de Clignancourt) MON. 97-06 
22. NOUV.-CINEMA, 125, r. Ofdener IM» Joffrin) MON. 00-88 
23. NOUV.-COMEDIE, 75, r. Martyrs (M» Pigalle) MON. 04-70 
24. ORDEN.-PAL., 3, r. La Chapel. IM» M.-Dorm.) NOR. 07-02 
25. ORNANO-PALACE, bd Ornano (M» Simplon) MON. 93-15 
26. ORNANO, 43, boulev. Ornano (M» Simplon) MON. 56-40 
27. PARIS-CINE, 56, av. St-Ouen IM» C.-Moquet) MAR. 34-52 

: 28. PAL.-ROCHECH., 66, bd Rochech. <M°Barbès) MON. 83-62 
29. RITZ, 8, boulevard de Clichy (M» Pigalle) MON. 58-60 
30. SELECT, 8, avenue de Clichy (Métro Clichy) MAR. 23-49 
31. STUDIO-28, 10 rue Tholozé (Métro Blanche) MON. 36-07 
32. ATOMIC, 10, place Clichy (Métro Clichy) TRI. 56-19 

Le Silence est d'or 
Le Soleil a toujours raison 
Suzanne et ses brigands 
Anna Karénine (d) 
Le Manoir tragique (d) 
Occupe-toi d'Amélie 
Le Secret du Florîda 
Laurel et Hardy chefs d'îlot (d) 
Tabuss-e 
13, rue Madeleine (d.) 
Mr. Joe (d) 
Soudan (d) 
Un-e Ame perdue (ctL 
La Tigresse (d) 
Suzanne et ses brigands 
Tabusse 
Au Royaume d-es cieux 
Mission à Tanger 
La Voyageuse inattendue 
Hans le marin 
On demande un assassin 
Le Mensonge de Nina Pefrovna 
Tempête sur l'Asie 
La Vengeance des Borgia (d) 
Sabotage à Berlin (d) 
Les Casse-pieds 
L'Héroïque Monsieur Boniface 
L'Escadrille des aigles (d) 
La Rue (d) 
Interdit au public 
Fermé 
L'Homme au masque de fer (d) 

M. Chevalier, M. Derrien. 
-T- Rossi, M. Presle 
S- Flon, R. Dary 
V. Leigh, R. Richardson. 
M. Lockwood, P Roc 
D. Darrieux, J. Desailly 
, - Prejean, H. Cuisol 
Laurel et Hardy. 
Rel lys. ' 
Annabella, J. Cagney. 
T. Moore, B.' Johnson' 
M. Montez, J. Hall 
R. Milland, A. Todd 
L. Scott, D. Defore' 
S. Flon, R. Dary 
Rellys. 
S Reggiani, S. Prim. 
R. Rouleau, G Sylvia 
D. Robin, G. Marchai. 
J.-P. Aumont M. Montez. 
Fernandel, N. Norman. 
I. Miranda, F Gravey 
C Veidt, S. Hayakawa. 
P. Coddard, J. Lund. 
R. Reagan, E. Flynn. 
Noël-Noël. 
Fernandel, L. Bert. 
R. Stack, D. Barrymore 
M. Britt, P. Lindgren. 
J. Noguéro, M. Goya. 

J. Bennett, L. Hayward. 

(L) 19e arrondissement. — LA VLLLETTE BELLE VILLE. 

(M) 

1. ALHAMBRA, 22, bd la Villette IM» Belleville) BOT. 86-41 
2. AMERIC-CINE, 146 bd J.-Jaurès IM» OurcM) NOR. 87-41 
3. BELLEVILLE, 23, r.' 3elleville (M» Belleville) NOR. 64-05 
4. CRIMEE, 120, rue de Flandre IM» Crimée) NOR. 63-32 
5. DANUBE, 69, r. Général-Brunet IM» Danube) BOT. 23-18 
6. EDEN, 34, avenue Jean-Jaurès IM» Jaurès) BOT. 89-04 
7. FLANDRE, 29, rue de Flandre (M" Riquet) NOR. 44-93 
8. FLOREAL, 13, rue de Belleville IM» Belleville) NOR. 94-46 
9. OLYMPIC, 136, av. Jean-Jaurès (M» Ourcq) BOT. 07-17 

10. RENAISSANCE, 12, av. J.-Jaurès (M" Jaurès) NOR. 05-68 
U. RIALTO, 7, rue de Flandre IM' Stalingrad) NOR. 87-61 
12. SECRETAN-PAL., 55, r. de Meaux IM" Jaurès) BOT.- 48-24 
13. SECRETAN-PAT., 1, av. Seerétan (M» Jaurès) BOT. 93-21 
14. VILLETTE, 47, r. de Flandre IM» Riquet) NOR. 60-43 

205 arron 
1. AVRON-PALACE, 7, r. d'Avron, M" Buzenval) DID. 93-99 
2. BAGNOLET 6, r. de Bagnolef [M» Bagnolet) ROQ. 27-81 
3. BELLEVL'E, 118, bd Belleville (M» Belleville) MEN. 46-99 
4. COCORICO, 128, bd Belleville IM» Belleville) MEN. 74-73 
5. DAVOUT, 73, bd Davout IM» Pte-Montreuil) ROQ. 24-98 
6. FAMILY, 81, rue d'Avron (M» Maraîchers) DID. 69-53 
7. FEERIQUE, 146, r. de Belleville IM» Jourdain) MEN. 66-21 
8. CAMBETTA, 6, rue Belgrand IM' Cambetta) ROQ. 31-74 
9. CAMBETTA ET. 105, av. Cambetta (M» Gamb.) MEN. 98-53 

10. LUNA, 9, evours de Vincennes (M" Nation) DID. 18-16 
11. MENILM -PAL. 38, r. Ménilm. (M°P.-Lachaise> MEN..92-58 
12. PALAIS-AVRON, 35, rue d'Avron IM» Avron) DID. 00-17 
13. LE PELLEPORT, 131 av. Gambetta (M» Pellep.) MEN. 84-18 
14. LE PHENIX, 28, r. Ménilmontant (M°P.-Lach.) ROQ. 06-85 
15. PRADO, 111,. r des Pyrénées IM" Maraîchers) ROQ. 43-13 
16. PYRENEES-PALACE, 272, rue des Pyrénées.. MEN. 48-92 
17. SEVERINE, 225, bd Davout IM» Gambetta) ROQ. 74-83 
18. TOURELLES, 252 av. Gambetta IM» Lilas) MEN. 51-98 
19. TH. de BELLEVILLE, 46, r. Bellev. (M» Bellev.) MEN. 72-34 
20. TR1AN-CAMBETTA, 16, r.C.-Ferbert (M»Camb.) MEN. 64-64 
21. ZENITH, 17, r Malte-Brun (M» Gambetta) ROQ. 29-95 

Les Nuits moscovites 
Le Trésor de la forêt vierge (d) 
Le Bout de la route 
Le Caïd (d) 
La Mélodie du bonheur (m) 
Au son des guitares 
La Mélodie du bonheur (d) 
Le Caïd (d) 
Ainsi finit la nuit 
Le Caïd (d) 
Hurricane express (d) 
Anna Karénine (d) 
La Mélodie du bonheur (d) 
Je cherche le criminel (d) 

dissement. — MENILMONTANT. 
Laurel et Hardy chefs d'îlot (d) 
Le Bal des pompiers 
Les Pirates de fa prairie 
La Mélodie du bonheur (d) 
La Mélodie du bonheur (d) 
Le Bourgeois téméraire (d) 
Le Bout de la route 
La Mélodie du bonheur (d) 
A chaque aube je meurs (d) 
Frieda 
Laurel et Hardy chefs d'îlot (d) 
Hans le marin 
Laurel et. Hardy chefs d'îlots (d) 
Angèle 
Le Caïd (d) 
Le Caïd (d) 
Suzanne et ses brigands 
Ainsi finit la nuit 
Il pleur toujours le dimanche (3) 
Le champion (d) 
Le Caïd (d) 

H. Baur, Annabella. 
J. Weissmuller. 
J. Luccioni, M. Dol. 
H. Bogart, I. Manning. 
F. Astaire, B. Crosby. 
T. Rossi, N. Raya. 
F. Astaire B. Crosby. 
H. Bogart,' I. Manning. 
A. Vernon, C. Dauphin. 
H. Bogart, J. Manning. 
J. Wayne, S Grey 
V. Leigh, R Richardson. 
F. Astaire, B Crosby. 
G. Gynt, H. Williams. 

Laurel et Hardy. 
C. Dauphin, P. Dubost. 

F. Astaire, B. Crosby. 
F. Astaire B. Crosby. 
C. Storm,' E. Albert. 
J. Luccioni, M. Dol. 
F. Astaire, B. Crosby. 
J. Cagney, G. Raft. 
M. Zetterling, D. Farrar. 
Laurel et Hardy. 
J.-P. Aumont, M. Montez. 
Laurel et Hardy. 
Fernandel, O.Demazis. 
H. Bogart, I. Manning. 
H. Bogart, I. Manning. 
S, Flon, R. Dary. 
C. Dauphin, A. Vernon. 
G." Whiters J. Me Callum. 
K. Douglas, M. Maxwell. 
H. Bogart, I. Manning. 

«ASTUDIO-CH.-ELYSEES, 15, av. Montatage, M» Aima-Mar-
ceau (ELY. 72-42). Diim., f., 16 h., 22 h., tous les jours 
18 h. 30, 22 h. 30. Rel. lundi. 
La Nuit des hommes. 

TH, du CHAPITEAU, 1, pl. Pigalle, M» Pigall (TRU. 13-26) 
21 h. 15. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 
Rel. pour répétitions. 

THEATRE DE PARIS, 15, rue Blanche, M» Trinité (TRI. 
21-44), 21 h. Dim. et f., 15 h. Rel. lundi. 

Relâche p. répét. 
THEATRE MELINGUE, 11, rue Mélingue, M» Pyrénées. 

(BOT. 66-11). 21 h. Dim. et f., 15 h. et 21 h. Relâche. 
• THEATRE MOUFFETARD, 76, r. Mouffetard, M° Censier-

Dauibenton. Soirées 21 h. Dim. mat. 15 h. Rel. jeudi, vend. 
Relâche. 

VARIETES, 7, bd Montmartre. M» Montmartre (GUT. 09-92) 
21 h. Dim. Rel. lundi. Tu m'as sauvé ia vie. 

« VERLAINE, 66, r Rochechouart, M" Barbès (TRU. 14-28). 
Les Amants d'Argos. 

«, VIEUX-COLOMB 1ER, 21, r. du Vieux-Colombier, M» Sè-
bres-Babylone (LIT. 57-87). Rel. lundi, Fastes d'enfer. 
Hop Signor. 

POUR LA JEUNESSE 
EDOUARD-VII, 10, pl. Edouard-VII (OPE. 67-90). Les Jeu-

dis, 15 h. : Les aventures de Bidibi et Banban en Afrique. 
IENA ENFANTS MODELES (Salle Iéna), 10 avenue d'Iéna. 

Jeudi, 15 h. : Les mésaventures de Bengaline. — Dim., 
15 h. : Riquet à la houppe. 

PLEYEL. Théâtre des enfants modèles : 
(salle Pleyel 252, faubourg Saint-Honoré), 14 h. 30. 

Les Jeudis, 14 h. 30 : Blanche-Neige. — Les dimanches, 
14 h. 30 : La Sœur de Gribouille. 

GAITE-LYRIQUE. Théâtre Roland-PUaln : 
Les jeudis, 15 h. : Cendrillon. 

THEATRE DU LUXEMBOURG. Marionnettes. Jeudis et dim. 
à 14 h. 30 et 15 h. 30. 
Le voyage de guignol en Chine. 

POTINIERE, 7, rue Louis-le-Grand, M» Opéra (OPE, 54-74). 
Tous les jeudis : Matinées enfantines, à 15 heures, Les 
Fâcheux présentent : Amilio chez les Masques. 

VIEUX-COLOMBIER, 21, rue du Vieux-Colombier (M° Sè-
vres-Babylone. (LIT. 57-87). 

Tous les jeudis, 15 h. : L'Elixir merveilleux, avec Zigzag 
et Psjtaban. 

BOBINO, 20, rue de la Gaité. M» Edgar-Quinet (DAN. 
68-70). 20 h. 45. Matinées lundi 15 h. diam. 14 h. 30 et 
17 h. 30 : Les pieds nickelés. 

CHATELET. place du Châtelet. M" Châtelet (GUT. 44-80). 
20 h. 30. Mat. jeudi à 15 h., dimanche à 14 h. Rel. mardi. 
L'Auberge du Cheval-Blanc. 

EMPIRE, 41, avenue Wagram. M" Ternes (GAL. 48-24). 
Rel. jeudi, mat. lundi, dim., 14 h. 30, soirée 20 h. 30 

La belle de Cadix (L. Mariano). 
ETOILE, 35, av. Wagram (GAL. 84-49). M» Ternes. 20 h. 45. 

Dim. mat. 15 h. Rel. mercredi. 
Les nuits de Saint-Germain-des-Prés. 

9 GAITE-LYRIQUE, sqre des Arts-et-Métiers. M' Réaumur.-
Sébast. (ARC. 63-82). 20 h. 30, dim. et f., 14 h. 30. Rel. 

lundi. Symphonie portugaise. 
MOGADOR, 25, rue Mogador. M» Trinité (TRI. 33-73). 20 h. 

30. Dim. 14 h. 30. Rel. vendredi. 
Violettes impériales (M. Merkès. L. Walls). 

MUSIC-HALL 
A.B.C. 1, bd Poissonnière. M» Montmartre (CEN. 19-43). 

Soirées 21 h., mat. jeudi, sam. et lundi, 15 h. Dim. 14 h. 15 
et 17 h. 15. Paris s'amuse. 

CASINO DE PARIS, 16, rue de Clichy. M» Clichy (TRI. 
26-22), 20 h. 30. Dim. et f., 14 h. 30 : Exciting Paris. 
EUROPEEN, 5, rue Viot (MAR. 30-35). Soir. 20 h. 50, mat. 

dim. et lundi, 15 h. Rel. mardi. Baratin. 
« CASINO MONTPARNASSE, 6, r. de la Gaîté. M» Edgar-

Quinet (DAN. 99-34). Samedi, 21 h., dim., 15 h. et 21 h. 
Miroir aux Alouettes. 

FOLIES-BERGERE, 32, rue Richer. M» Montmartre (PRO. 
98-49). 20 h. 15. Dim., lundi 14 h. 30. 
Féeries Folies (Joséphine Baker). 

LIDO, 78, Champs-Elysées (M» George-V). Relâche. 
MAYOL, 10, rue de l'Echiquier. M» Strasbourg-Sairit-Denis. 

(PRO. 95-08). 21 h. Mat. t. les jours. 15 h. Rel. mercredi. 
Nu-look. 

TABARIN, 36, rue Victor-Massé. M" Pigalle (TRI. 25-16). 
21 h. 30 : Reflets. 

CHANSONNIERS 
CAVEAU DE LA REPUBLIQUE, 1, bd. Saint-Martin. M» Ré-

publique (ARC. 44-45). 21 h. Dim. et f., mat. 16 h. 
France Cancan (R.' Souplex, M. Méry). 

CENTRAL DE LA CHANSON, 13, rue du Fbg-Montmartre. 
(PRO. 81-47). Soir. 21 h. 15. Mat. 15 h. Rel. merc, jeudi. 
Caf conc' 49. 

COUCOU, 33, boulevard St-Martin, M» Strab.-St-Denis (ARC 
25-02). 21 h. Dim. et f., 14 h. 30 et 17 h. 30. 
Watt... hésite (R. Cariés, R. Rocca, R. Dinel). 

DEUX ANS, 100, bd de Clichy. M» Clichy (MON. 10-26). 
21 h. Rel. jeudi. Fin de demi-siècle (revue de Dorin). .. 

DIX-HEURES, 36, bd de Clichy. M» Pigalle (MON. 07-48). 
22 h. Les Pax brothers. 

LUNE-ROUSSE, 58, rue Pigalle. M» Pigalle (TRI. 61-92). 
21 h. Dim. 15 h. 30. 
S.O. Est (Jean Rigaux, J. Rieux, J. Marsac). 

« THEATRE DU QUARTIER LATIN, 9, r. Cliampolion. M» 
Odéon (ODE. 40-07). 21 h., Dim. 15 h. Hello Thalie. 

S AUX TROIS BAUDETS, 2, r. Coustfcu. M» Blanche (MON. 
81-98). 21 h. 30 Dim. et j., 16 h. 39° cinq. 

CIRQUES 
CIRQUE D'HIVER, 110, rue Amelot (M» République). ROQ. 

12-25). Tous les soirs, sauf vendredi 20 h. 45. Mat. jeudi, 
samedi 15 h., dim. 14 et 17 h. Rel. vendredi. 
Programme non communiqué. 

« NEDRANO, 63, bd Rochech. M" PigaUe (TRU. 23-78). 
Sam., Jeudi, lundi 15 h., 21 h. : „ _ 
Australian air aces, Les Tilbis, Les 3 BetlUems, Les 
Romany, Les Fratellini, etc., etc. 



13. rue Vkior-Cousin - ODE 15-04 

'Permanent , tous. tes.jours de 14 à 24 'h. 
du 18 au 24 Janvier 

• .-REX •HAÈP.-ÏFjÔN èt'LlNTDÀ DARNEIJL 
dans un film de Prestcn'Sturgés 

INFIDELEMENT -TOTRE. (v.o.) 

STUDIO PARNASSE le cinéma 
des «■' amateurs ' » 

(la meilleure salle «spécialisée» de Paris!) - 13. rMB 
J.-Chaplain (21, r. Bréa) 50 m:M° "Vàvin. DAN 58-00 

EN OHANEiÉ EXCLUSIVITE jusqu'au 24 Janvier 
On progam.me d'u.n>e .valeur exceptionnelle .: 

Festival du Fitm de Hàtite Montagne 
* avec les 2 chefs-d'œuvre du genre,' ' 

réalisés par Arnold Frank : 

- LA LUMIERE BLEUE (v. o.) 
un grand classique du cinéma poétique 

.. • . - et -du plein, air 
(par aLiforisatic-ri spéciale du Centré National de la 

Cinérnato^ràpb'i'e Erancàisé) 

-'. tes. lévriers de la neige 
EN DEBUT DE' PROORAMME .: ■ 

Un court métràtje français d'escalade . * 

EN- SOIREES- (sauf sam. et aim.) . - le fàmeux 
«JEU des QUESTIONS» et les DEBATS PUBLICS 

Soir.'vs sera. ; il h. Matinées : lundi, jeu. à 15 h. 
Samedis : de 15 b. * à 21 h. PFRMANFNT 
Dimanches : de 14 h. à 24 h. LUUUnni'WJ 
' - . En semaine^ TARIF REDUIT offert 
1°. Aux membres de l'I.D.H.E.C. et des Ciné-clubs 

(su.r' présentation de leur carte) 
2°, Aux porteurs de la présente annonce, découpée 

et présentée à la .caisse. 

« OBJECTIF 49 » 
Samedi 21 janvier, à 17 h. 30 

LA PAGODE, 57 bis, rue de Babylone 

I WJ » A (v. o.) 
de Charles VIDOE 

Inscription : 5. rue Sébastien-Bottin, 5. - Tél. : LIT 28-91 

M US E E D U C I M E M A 
CINEMATHEQUE FRANÇAISE 

7, avenue de Messine, Paris (S*) 
CAR 07-26 

Tous les soirs à pa-rtir -de 18 h. 30 

Cinquante ans de cinéma 
D.-W. G-rlffith : Le lys brisé 

Le cabinet du Dr 

18 JANVIER. 
(1919). • 

19 JANVIER. - R. Wiene 
Caligari (1919). 

20 JANVIER. - JX Gai .: Le «oie») (1920.]) 

Sjostrom : La charrette fan-21 JANVIER. 
tome (1920). 

22 JANVIER. 
23 JANVIER, 

24 JANVIER. 

E. Luibitsch : Sumururn (1520). 

C. Chaplin : Le gosse (11121'). . 

J. Feyder : L'Atlantide (1921). 

CINE-CLUB CENDKILLON 
dirigé par Sonika BO„ présente chaque jeudi et cha-
que dimanche, à 14 h. 30, Salle du Musée de l'Homme, 
des films pour enfants, documentaires, dessins 
animés, lete... • - ■ 

RIVE GAUCHE PAR ARRONDISSEMENT 
(N), 5° arrondissement. — QUARTIER LATIN. 

1. BOUL' MICH 43, bd St-Michel (M» Odéon) 
2. CHAMPOLLION; 61, r des Ecoles IM" Odéon) 
3. CIN. PANTHEON,"13, r. V.-Cousin (M-Odéon) 
4. GLUNV, 60, rue' des Eebles (Métro Odéon) 
5. CLUNY-PAtACE, 71, .bd St-Ceimain ( M"Odéon I 
6. MESANGE, S, rue d'ArraS 1M« Card.-Le.moine) 
7. MONCE, 34, rue Monge . CM" Card.-Lemoine) 
8. SAINT-MICHEL, 7? -pl. 51-Michel;('M'St.-Mich.) 
9. STUDIO-URSULINES, 10, x. Ursul. (M° Lux.) 

ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
ODE. 
DAN. 
ODE. 

48-29 
51-60 
15-04 
20-12 
07-76 
21- 14 
51-46 
79-17 
39-19 

L'Héroïque Monsieur Bcnif&ïte 
La Cage aux rossignols 
Infidèlement 'vôtre (v.o.) 
Neuf garçons et un .cœur . 
Anna 'Karénine sud)) 
Fermé 
Sans oitte (d) 
Suzanne .et -ses brigands 
Le Troisième iHomme (.v.o.) 

fernandel, L. Bert. 
Noël-Noël, M. Francey. 
R. .Harrison, L. .DariFterl 
E. Piaf, Comp. de la chanson. 
V. Leigh, R. Richardson. 

C. del Poggio, -J. Kitzfnitter. , 
S Fldn, R. iDary. 
J. Cotten, O. Wellês. • ± 

(O) 6e arrondissement. 
1. BONAPARTE, 76, r. Bonaparte 1M° St-SulpJ 
2. DANTON, 99,. bd :5t-Germain (M° Odéon) 
3. LATIN, 34, boul. Saint-Michel (M" Cluny) 
4. iUX-RENNES, 7S, T :de Rennes IM" St-Sulp.) 
5. PAX-SEVRES, lt>3, " r. "de Sèvres (M° Duroc) 
6. RASPAIL-PALACE, 91, bd Raspail (M" Rennes) 
7. RECINA, 155, r. t'e Rennes IM' Montparn.) 
8. STUDIO-PARN., U„. r. i.'Chaplam (M» Vavin) 

LUXEMBOURG SAINT-SULPICE. 
DAN. 12-■12 
OAM. 08--18 
DAN. SI-■51 
LIT, 62--25 
LIT. 99--57 
LIT. 72--57 
LIT. 26--36 
DAN. 58-00 

La fille du puisatier 
Sans pitié (d) 
Béatrice Genci (d) 
Tuniques ecarlatss (d) 
Tôa 
Retour à la vie 
L'Escadrille des aigles (d) 
F-estivai du film de haute montagne 

Rairnu, Fernande! J. Day. 
C. del Poggio, i] Kitzmiller. 
C .Hogh G. :Donadio. 
P. Goddard, 'G. Cooper. 
S. Guitry. 
R. Blier, S. Reggianï. 
J. 'Staok, D. Barrymore. 

(Pi f arrondissement. — ECOLE MILITAIRE s 
1. tE DOMINIQUE, 99. r.. St-Domi. (M"Ec..-MiI.) 
2. CR. CIN ' BOSQUET, 55.,av. Bosquet .(M'»£c.-M.) 
3. MAGIC; .28, av. La Motte-Picquet (M"Ec.-M.) 
4. PAGODE, 57 bis, r.- Babylone (M»St-:Fir.-Xav.) 
5. RECAMIER, 3; .r. Récamier IM* Sèv.-Babyl.) 
6. 5EVRES-PATHE. iBO bis, r. de Sèvres (MoDuroc) 
7. STUDIO-BERTRAND, 20, r.Bertrand (M"Duroc) 

INV. 04-55 Suzanne et ses 'brigands S. Flon, R. 'Dary. 
INV. 44-11 L'Escadrille des aigles (d) 'J. Staok, 'D Barrymore. 
5EG. S9-77 Tôa S. Guitry". 
INV. 12-15 Tuniques écarlaies (d) •P. Goddard, C. Cooper. 
LIT. 18-49 Parade aux étoiles (d) K. Crayson, G. Kelly. 
SEC. 63-88 Anna Karénine (d) V. Leigh, R Richardson. . 
SUE. 64-66 L'Emlgrante E. Feuillère j. Cheyrier. 

(Q) 13e arrondissement. — GORELLNS — ITALIE 
1 ÎEOSQUET, 60, r. Domrémy IM" Tolbiac) COB. 37-01 
2 'DOME,.. 66, rue Cantagrel (Métro Tolbiac) -GOB. 14-60 
3 ERMITAGE-GLACIERE, 106, r. Clac. (MoClac.) COB.. 80-51 
4 ESCURlAL, 11, bd Port-Royal (:M° Cobelins) POR. 28-04 
5 FAMILIAL, 54, "rue Bobilloi (M» Tolbiac) COB. 94-37 
6. LES FAMILLES, 141, ,r. Tolbiac (Mo Tolbiac) COB. 51-55 
7. FAUVETTE, 58, av. des Cobelins IM» Italie) GOB. 56-86 
8. FONTAINEBLEAU, 102, aï. d'Italie (M» Italie) GOB. 76-86 
9 COBELINS, 73, "*v. dés Cobelins (Mo Italie) COB. 60-74 

10. JEANNE D'ARC, 45, bd St-Mariel (M" Gobel.) GOB. 40-58 
11 KURSAAL, 57, av. des Cobelins (M° Gabelins) POR. 12-28 
12 PALAIS COBELINS,. 66 b av. Gob. (Mo Italie) 008. .06-19 
13 PALACE-ITALIE, 190; av. Choisy (M» Italie) COB. 62-82 
14 REX-COLONIES, 74, rae de la Colonie GOB. 87-59 
15. SAINT-MARCEL, 6.7, bS St-Marceil (Mo Cobel.) GOB. 09-37 
16. TOLBIAC, 192, rue .de" Tolbiac IM" Tolbiac) GOB. 45-93 

Mission à Tanger 
La Vengeance des Borgia (d) 
Les Casse-pieds 
Battements de cœur 

Les Chaussons rouges (d) 
Le -Champion (d) 
La Mélodie du borfh'ôur (-d) 
La mélodie du bonheur d) 
La Vengeance des Borgia (d) 
La Mélodie du bonh'eur (d) 
Le Champion (d) 

Laurel et Hardy chefs d'îlots 
Anna Karénine (d) 
Anna -Karénine (d ) 
Anna Karénine (d) 
-Prisonnier du destin (d) 

(d) 

R. Rouleau, G Sylvia. 
J. Lund, P. Goddard. 
Noël-Noël. 
D. Darrieux,, C. Dauphin. 
M. Shearer A. Wadibrook 
K. Douglas', M. Maxwell. 
F. Astaire, B. Crosby. 
F. _Astaire B. Crosby. 
P. Goddard, 1. Lund. 
F. Astaire, B. . Crosby. 
K. Douglas, M. Maxwell. 
Laurel et Hardy. 
V. Leigh," R. Richardson. 
V Leigh, R. Richardson 
V. Leigh, R. Richardson. 
P. Armendariz, D. Silva. 

(R) 14e arrondissement. — MONTPARNASSE 
1. ALESIA-PALACE,:12D, r. d'Alésia (M° Alésia) LEC. 

2. 'ATLANTIC, 37, r. Soulard (M» Berrf.-Roch.) SUR. 
3.. DELAMBRE, 11, rue Dalambre (Métro Vavin) DAN. 

4 DENFERT, 24", pl. Deitf.-Roch. (M° U..-Roch) ODE. 
5. IDEAL-CINE, 114, rua d'Alésia IW -Alésia) VAU. 
6. : MAINE, 95, avenue du Maine '(Métro Caîté) SUF. 
7. ' MA)EST. BRUNE, 224, r. R.-Lcss. (Mo Vanves) VAU. 
8. MIRAMAR, pl. de .Rennes (M° Montparnasse) DAN. 
9. MONTPARNASSE, 3, T. d'Odessa (M° Montp.) DAN. 

10. MONTROUCE, 73. aï- CI-Leclerc (Mo Alésia) COB. 
11. OLYMPIC (KM» 10, r. B.-Barret :(M"Pernety) SUF. 
12. PAT.-ORLEANS, 97,a*. Gl-Leclerc (Mo Alésia) COB. 
13.: ORLEANS-PALACE, 11030,bd jourdan ( M"P.-Orl.) DAN. 
14. PERNETY, 46, rue Pernety iLMéftro Rernety) GOB. 
15. RADIO-CINE-iMONT:, £, r. Gaîté (M^î.-Quin.) SEG. 
16. SPLENDID-GA1TE, 3, r. Rochelle IM' Gaîté) DAN. 
17. STUDIO-RASPAIL, 216, bd Raspail (Mo Vavin) DAN. 
18. TH. MONTROUCE, 70, av.GI-LecIere (M-Alés.) SEC. 
19. UNIVERS-PALACE; -42, T. d'Alésia IM' Alésia) GOB. 
20. VANV.-CINE, 53. r. R.~tosser?)nd («"Pernety) SUF. 

89-12 
0-1-50 
30-iU 
00-11 
59-32 
06-9É 
3,1-30 
41-02 
:65-13 
51-16 
67-42 
78-515 
-45-51 
94-78 
01-99 
57-43 
38-98 
20-70 
74-13 
30-98 

Les Perles de la couronne 
Hamlet (-d) 
Toâ 
Voleur de bicyclette (d) 
Voleur de bicyclette (d) 
jour de fête 
jour de fête 
Les 'Insurgés 
Anna Karénine Kd) 
L'Escadrille des aigles :(d) 
jiïhnny le vagabond (d) 
Jour de fête 
Les Casse-pieds 
Marine lia 
Le Champion (d) 
Les Anges de miséricorde (dï 
Le Chatnpion iviO.) 
Les insurgés (d) 
La F-Emme du boulanger 
L'Escadrille des aigles (d) 

ALESIA. 
S. Guitry. 
L. Olivier. J., Simmons. 
S. Guitry. 
de V. -de Sica. 
de V. de Sica. 
J. Tati. 
J. Tati 
J. jones, J. Carfield. 
V. Leigh, - R. Richardson. 
J. Stack, J. Mail. 
J. Cagney, G. .George. 
J. Tati. 
Noël-Noël. 
T. 'Rossi. 
K. .Douglas, .M. Maxwell. 
C. Colbert, P. Goddard. 
K. Douglas, M. Maxwell. 
J. Jones, J. Garifield. 
G. Leclerc, Raimu. 

(S) 15" arrondissement. — 
J. Stack, D. Barrymore. 

GRENELLE — VAUGffiARD. 
1. CAMBRONNE, 10D, r Cambr. LM" Vaugirard) SEC. 42-96 
2. C1NEAC-MONTPARNÀSSE IGare Montparnasse) LIT. D8-8S 
3. CINE-PALÀCE, 55, r. Cx-Hivert (W Carribr.) SBC. 52-21 
4. CONVENTION: 29, r. Al.-Chartier ÏIM'Conv.) VAU. 42-27 
5. CRENELLE-PALACE, 141, av.£.-Zola '(M°Zola) SEa 01-70 
6. REXY, 122, rue du Théâtre IM» Commerce) SUF. 25-36 
7i JAVEL-PALACE, 109 b r.St-Charles SM»Bouc ) VAU. 38-21 
8. LECOURBE, 115, r. tecourbe (M»Sè».-Lecou.) VAU. 43-88 
9 MAGIQUE, 204, r. de la Convention (M»Bouc.) VAU. 20-33 

10. NOUV.-THEATRE, 273, t. Vangirard (M»Vaug.) VAU. 47>63 
11. PAL.-ROND-POINT, Î53, St-ChaTles(M»Balard) VAU. 94-47 
12; St-CHARLES, 72, * Si-Chartes »»» Beaugren.) VAU. 72-56 
13. SAINT-LAMBERT, 16, r. Peclet (M'KTaugirard) LEC. -93-61 
14. SPLENDID-CIN., £0^a*.Mtte-Picq. (M»*l-Picq.) SEG. 65^03 
15. STUD.-BOHE*œ, 1M3, ir. Vsugirard («■ Falg.) SUF. 75-63 
16. SUFFREN, 70, a*. As SuHren (M»Oh.-de-M.) SDF. 53-16 
17. VARIETES-PARIS, 37, ,r. Cr,-*lÎ!vert CM^Camb.) SUF. 47-59 
18. VERSAILLES, J97, IM Vaugirard (M°Convent.) LEC. «MU 
19. ZOLA, 86, av. Emile-Zola «» BeaugreneHe) VAU. 29-47 

Les Casse- pieds 
Presse filmée 
jour de fête 
L'Escadrille des aigles i(d) 
'Les Casre-pieds 
Du sang dans la sierra (d) 
jour de fête 
jour de fête 
jour de fête 
Hamlet (d) 
'Harrsle* (d) 
Rebecca (d) 
Docteur Laënnec 
Le Champion (v.o.) 
Tuniques dcarlates (d) 
La Mélodie du bonheur (d) 
Hamlet (d) 

*l. C 
[La Tiigresse (d) 

Noël-Noël. 

J. Tati. 
J. Stack, D. 
Noël-t-loël. 
R. Young 'M 
J. Tati. 
J- Tati. 
J. Tati. 
L. Olivier, J. 
L Gh.vre- j. 
iL. Olivier, 
P. Blanchar, 
S. Guitry. 
■P. Goddard, 

Astaire, 

Sarrymore. 

Chapman. 

Simmons. 
Simmons. 

J. Fontaine. 
J. Holt. 

G. Cooper. 
L Crosby. 
. Simmons. L. Olivier, J 

1. Scott, D. iDefore. 

B A N L I E U E 
CASINO, 31, rue du Pont-d'lvry 

ALHAMBRA-PAT., 8, pl Nation. 
CASINO VOLT., 38, bd Voltaire 

KURSAAL-PAT-, 111, av. Républ. 

CALIFORNIA, 19, r. Raspail 
EXC. CINEMA, 239, av. Argent. 

PAT.-CI-N.-PAL., 149, bd Jaurès 
KURS.-RAT., 181, b. av. la Reine 

AL FORT VIL LE 
ENT. 09-65 I la Scandaleuse de Berljn 

ASNIERES 
CRE. 17-59 j Marlène 
GRE. 09-54 I Bal Cupidon 

ASSERVI l_L 1ER S 
F LA. 21-03 H Voleur de bicyclette (d) 

BOIS-COLOMBES 
CHA. 27-89 -l Marlène 
CHA. 11-90 I On demande un assassin 

BOU UJO-'NE.eJL.LAWCOU'FrT 
Tabusse 

d) i 

MOL. 11-96 
MOL. 06-47 -Marlène 

CACHAN 
CACHAN PALACE, 1, rue Mirabeau | 18-22 Marlène 

CHARENTON 
EDEN-C1N., 1 bis, T. des Icoles ENT. 35-72 I Mission à Tarwer 
TRIOMPHE-CINEMA, 11 b, rue Thibault I L'Etoile des Toiles (d) 

CMOISY-LE-FSOil 
■01-74 1 Le Bout rte |3 route 

CLICHY 
£*S1N°. PAJÏÏ£' ,25' bouleV5fd jean-Jaurês | BcHisabée 

Marlène 

SPL.-CIN.-THEAT., 9 b.,r.î«iers BEL. 

OLYMPIA PAT., 17. r. l'Union PER. 49-32 

LE CYRANO, 7 bis, place Charras. 
LE MARCEAU, 80, avenue Marceau. ........ 
LE PALACE, 20-bis. avenue de la défense 
LE PARIS, rue du Château-du-l.i;ir 

EPINAV-SUR-SEJiM.e 
V/îî',>.'48' boulev3rd f-oeh Tél. V86...... | Z0-21 "Danse de, mort i 
MAGIC, 5, rue du Otewtf JidJtin Tél. 16 I S°-7T tu Bal des jpompiers | 

COURBEVOIE 
Sabotage à Berlin (d) 
La Vengeance des Borgia (d) 
Le Sang de la terre (d) 

| Du sang ds la Sierra (d) 

M. Dietrich, J. Lund; 

T. Rossi, M. Francey, 
P. Blanchar, S. Renant. 

de V. de Sica. 

T. Rossi, M. Fr.ancey. 
Fernandel, N. Noéman. 

Rellys. 
T. Rossi, M. franoey. 

T. Rossi, M. Francey. 

R. Rouleau, G. Sylvia. 
R. Hayworth, L. Parks. 

Mission à Tanger. 

D. Darrieux, G. Marchai. 
T. Rossi, M. Francey. 

E. Flynn R. Reagan 
P. Goddard, J. Lund 

S. Hayïard, V. Heflin. 
R. Young, M. Chapman 

22-23: Par. aux et.' (d) 
23. Jenny fem. marqMd) 

J.01 IsrVI-LLE -LE-P QIS T 
jGWVILLE-PAL., 13, r. du Pont GRA. 25-32 I Au «oyaume des «eux 
ROYAL-JOINV.. 29, r. Créteil GRA. 22-26 I Ainsi finit la nuit 

LA GARENNE-COLOMBES 
CAUJENNE-PALACE, 53, bd ;de la République I Le Sang de la terre (d) 

LES LILAS 
ALHAMBRA, 48, bd' la Liberté 1*0R. .03-20 i Voleur de bicyclette (d) 
MAGIC-CINEMA, 97, .r. Paris VER. 23-30 I Au Royaume des cieux 

L EVALLO1S-PERRET 
MAGIC 2 bis, r. H.-Bafbusse iP£R. 44-91 i interdit au public 
EDEN, 7, rue jules-Cuesde :PER. 08-48 Tuniques écartâtes (J) 
ROXY, 100, rue Jean-Jaurès PER. 41-56 1 Suzanne et • ses brigands 

MONTREUIL-SOUS-BOIS 
KURSAAL, 110, eue de Paris AVR. 27-88 | 18-22 Voleur de bicycl. (d) 

MONTROUCE 
PAL. des FETES, 93, av. Républ. ALE. 20-74 I Je cherche le criminel (d) 
VERDIER PAL, 107, av. Verdier ALE. 06-94 | Vivre * npaix (d) 

NEUILLy-SUR-SEil:N£ 
TRIANON-CINEMA, 25, r. Ybry MAI. 46-01 I Gilda Mt 
REGENT, 113, av. de Neuilly MAI. 40-40 L'Héroïtjue Mons. Boniface 
CHEZY, 4, rue de Chézy MAL 30-00 ! Interdit au public I 

SAINT.DENIS 
1:2-04 1 Scandale aux Champs-Elysées ! 
24-27 I Entre onze heures et minuit:! 

SAINT-MANDE 

58-95 | Bal Cuoidon. :| 
SA1NT-OUEN 

02-27 | Les Casse-pieds | 
SEVRES 

01-12 | Le Passage du canyon ( d) | 
VINCENNES 

36-69 j Le Parf. de la,dame en noir. 
15-81 Johny Belinda (d) 
22-5£i| 18-21 Aventure à deux (d) 

ST-DENIS-PAT., 2, rf. E.-Renan PLA. 
CASINO ST-DENIS, 73,T.«épubl. PLA, 

ST-MAN©E PAL., 59,r. «épubl. DAN. 

ALHAMBRA, 3, rue des Rosiers CL1. 

MONDIAL, 4, r. Ville-d'Avray OBS. 

PRINTA'NI^ 28, rue de l'Eglise DAN. 
RECENT,' 1.6, rue de Fontenay BAhi. 
PALACE, 30, rue de Paris. OAO. 

'[ S. Reggiani, S. Pfm. 
I Au Royaume des cieux. 

1 S. Hayward, V. Wefliis. 

r de V. de Sica. 
I S. Reggiani, S. iBrim. 

I J. Noguéro, M. -.Goya. 
: G. Cooper, P. Coddard 
il R. Dary, S. F'Ion. 

I 23-24 Bichon 

I Le Myst. tts la ch. jaune. 
I Marlène. 

| Alad. ou la lamp. m. JM$ 
| Fernandel, L. ©ert. 
I j. Noguéro, M. Geya. 

F. Christophe, :P. Renoir. 
L jouvet, M. Robinson. 

!P. -Slanohar, S. jReaant, 

Noël-NoSI. 

■ D. Andrews, S. Hayward. 

S. Reggiani, jjjjj flerdriêre 
J.' Wyman, L." Ayres. 
22-24 L'Amant ss vis.+d}. 


